


Eminent médecin de la Renaissance et héritier de
l'ensemble de la médecine ésotérique occidentale, Paracelse
a transmis un art de guérir complet et cohérent comparable
aux grandes médecines énergétiques traditionnelles (chi-
noise, indienne, tibétaine...)-

L'œuvre de Paracelse est tout à fait inhabituelle, tant par
son étendue que par la subtilité avec laquelle ce médecin,
philosophe et alchimiste, nous entraîne à percevoir le monde
et l'être humain.

Ce livre a l'originalité de présenter la médecine
hermétique de Paracelse d'une manière à la fois tradition-
nelle et didactique. Accessible au néophyte, il est indispen-
sable à toute personne motivée par une étude plus approfon-
die de cette discipline.

Eric Marié est un spécialiste des médecines
énergétiques, auteur de plusieurs ouvrages, fondateur du
Centre Paracelse et directeur de publication du Chant
de la Licorne. Initié à la médecine hermétique depuis son
plus jeune âge, il l'a approfondie tant dans ses aspects
théorique et clinique que dans la pratique du laboratoire.
Aujourd'hui, son enseignement attire de nombreux cher-
cheurs et thérapeutes qui abordent ainsi, à travers la
médecine, la dimension d'une voie initiatique.



INTRODUCTION

Présenter au public un ouvrage synthétique sur la
médecine de Paracelse pourrait susciter, chez certains,
quelque étonnement. Les uns penseront que l'entreprise
est fort ambitieuse car le sujet est difficile, tant par son
étendue que par sa subtilité. D'autre déclareront peut-être
qu'il est sans intérêt ; en quoi l'exégèse de doctrines et
de pratiques vieilles de plusieurs siècles peut-elle appor-
ter quelque chose de plus au praticien ou au public, nan-
tis qu'ils sont d'une médecine scientifique à la pointe du
progrès technologique ?

J'essaierai de répondre aux uns et aux autres en ex-
pliquant ce qui a motivé ce livre tant dans le choix du
surjet que dans la manière de le traiter.

Tout d'abord, on peut rappeler ce qui devient pro-
gressivement un lieu commun ; le positivisme pseudo-
scientifique dans lequel la médecine officielle est empri-
sonnée ne satisfait pleinement, de nos jours, que ceux
qui en vivent. Quant au public des usagers de santé,
malgré la désinformation ou l'absence d'information
qu'il subit, il s'oriente progressivement vers des théra-
pies plus globales. C'est ainsi qu'on assiste au dévelop-
pement de méthodes thérapeutiques multiples que les
vulgarisateurs regroupent sous les termes impropres de
"médecines douces" ou "médecines parallèles". Parmi
ces méthodes apparaissent ou ressurgissent certains
grands systèmes médicaux traditionnels, à l'efficacité
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indiscutable et forts de plusieurs siècles ou millénaires
d'expérimentation. Or, pratiquement toutes ces disci-
plines ont leur origine en Orienta tel point qu'on en
vient à se demander s'il existe une médecine énergétique
occidentale. Car nombre de praticiens s'engagent dans
l'étude de la médecine chinoise, tibétaine, ayurvédique,
à défaut de trouver une véritable médecine de l'homme
complet, tant physique que spirituel, qui soit compatible
avec leur culture, leur langue, leur philosophie et leurs
racines génétiques en général.

Bien qu'actuellement méconnue ou oubliée, la méde-
cine hermétique et celle de la lignée de Paracelse en
particulier, permet une approche précise, subtile et
cohérente de tous les niveaux de l'être humain. Elle
prend en compte sa nature spirituelle, son environ-
nement céleste, biologique et social et un très grand
nombre d'informations que notre société matérialiste
nous a conduits à négliger. Au delà de son aspect stric-
tement médical, c'est toute une rééducation de notre
sensibilité qu'elle opère lorsqu'on l'étudié et la pratique
avec force et sincérité. C'est pourquoi je pense que, bien
que la médecine hermétique de Paracelse ne soit pas en-
core très accessible, elle ne manquera pas de susciter
l'intérêt de nombreux thérapeutes.

A travers cet ouvrage, très succinct j'en convient, j'ai
tenté de rendre accessible cette discipline, sans sacrifier
l'authenticité au profit de la vulgarisation. A ce propos,
il me parait utile de préciser que ce qui suit n'est pas
seulement une exégèse et pas du tout une œuvre histo-
rique ou philosophique. Sans pour autant négliger
l'étude, j'ai été introduit à la médecine hermétique par
l'observation de la nature et la pratique du laboratoire
depuis mon plus jeune âge ; à cela est venue s'ajouter
une expérience clinique et thérapeutique quotidienne qui,
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au fil des années, m'a permis de mieux pénétrer cer-
taines réalités subtiles de l'être humain. C'est de cela
qu'il s'agit ici et non de théories métaphysiques propres
à occuper l'esprit des amateurs de philosophies origi-
nales.

J'espère que toutes les personnes intéressées par la
pensée de Paracelse tireront profit de la lecture de cet es-
sai de synthèse de la médecine hermétique et qu'il
encouragera certains à s'engager plus profondément,
tant dans l'étude que dans la pratique, sur la voie tracée
par l'illustre Théophraste.
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CHAPITRE PREMIER

VIE DE PARACELSE

En France, non seulement la vie, mais également
l'œuvre de ce précurseur génial que fut Paracelse ne
préoccupe guère actuellement que les curieux, les ama-
teurs d'insolite, voire, comme nous l'avons tristement
constaté à certaines occasions, les opportunistes qui,
sans s'être donnés la peine de le lire, n'hésitent pas à
citer son nom pour cautionner leurs théories... Las!
Quand les chercheurs sincères (oserions nous espérer
qu'il puisse s'agir de médecins?) pourront-ils donc étu-
dier l'œuvre monumentale du Maître d'Einsiedeln sans
sarcasme ni engouement, mais avec la profondeur et la
sérénité indispensables pour aborder un enseignement
précieux. Car, si de nombreux doutes subsistent sur les
niveaux de compréhension des textes de Paracelse, une
certitude demeure pour le lecteur attentif de cette œuvre
colossale : la présence indéniable du souffle de l'Esprit.

LA MEDECINE A L'EPOQUE DE PARACELSE

Pour comprendre l'œuvre de Paracelse, il est indis-
pensable de savoir ce qu'était la médecine occidentale à
son époque. En effet, s'il lui fut souvent reproché son
attitude polémique à l'égard de ses contemporains de
l'art thérapeutique, il faut se souvenir que la plupart de
ceux-ci n'avaient de docteur que le titre et la charge, ou-
bliant souvent les devoirs les plus élémentaires vis-à-vis
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des malades et faisant preuve d'une incompétence
presque générale, masquée, autant qu'il était possible,
par un sectarisme pédant entretenu par un solide esprit
de caste.

Toute initiative expérimentale était prohibée, compte
tenu du fait que les vérités énoncées par les anciens se
suffisaient à elles-mêmes et avaient valeur de dogmes à
apprendre plutôt qu'à comprendre. En clair, toute
connaissance médicale se résumait à quelques noms dont
les plus réputés étaient Hippocrate, Galien et Avicenne.

Le Père de la médecine

Hippocrate (460? - 375 avant JC) est chronologique-
ment la première grande figure médicale d'Occident.
Avant lui, la médecine était une science révélée, et son
caractère ésotérique, ainsi que son origine divine, en
faisaient une discipline dont l'enseignement le plus ex-
haustif était nécessairement attaché à la religion. Ainsi,
dans l'Egypte ancienne, elle était transmise dans les
écoles de Mystères. Hippocrate fut le premier thérapeute
connu à faire passer la médecine de la religion à la laï-
cité. Doit-on parler de progrès ou de dégradation ? Nous
ne nous prononcerons pas sur ce point qui relève de
l'idéologie de chacun. Toujours est-il que l'an de guérir
devint une science expérimentale et non plus seulement
une connaissance révélée.

Hippocrate, issu d'une famille de médecins, fut cé-
lèbre dès l'âge de trente ans. Ayant beaucoup voyagé, il
écrivit un grand nombre de livres dans lesquels il donna,
notamment, un cadre technique, ainsi que des bases dé-
ontologiques à la médecine. Cependant, il subit
l'influence pythagoricienne à propos des quatre hu-
meurs. Cette conception ne sera pratiquement plus re-
mise en question jusqu'à Paracelse et elle restera of-
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fîcielle jusqu'à la fin du XVII siècle.
Hippocrate accordait une grande influence à la nature

dont le médecin devait, selon lui, être l'instrument et
malgré certaines erreurs fondamentales, on peut re-
connaître, dans ce que fût Hippocrate, un médecin
consciencieux, plein d'humilité et attentif tant sur le plan
technique qu'éthique. Paracelse conserva toujours un
grand respect à son égard.

Galien

Trop vénéré par ses disciples, Hippocrate n'eut guère
de successeurs pour poursuivre les investigations qu'il
avait entreprises. Son enseignement fut conservé dans la
lettre mais abandonné dans l'esprit. Aussi, cinq ou six
siècles après, alors que la tradition médicale issue de
l'Egypte et de la Grèce se répandait dans l'Empire ro-
main, le progrès réel, en matière de thérapeutique était
quasiment nul.

Le deuxième personnage important de la littérature
médicale courante au XVIème siècle est Galien (131-200
après JC). Il voyagea autant qu'Hippocrate et écrivit da-
vantage, bien que toute son œuvre n'ait pu être conser-
vée jusqu'à nos jours. Très souvent comparé à son il-
lustre prédécesseur, il eut pourtant un comportement
bien différent : dans toute son œuvre, il apparaît un
grand orgueil et une présomption sans limite. Aussi,
malgré l'intérêt de ses recherches dans divers domaines,
il fut essentiellement responsable de l'immobilisme dans
lequel devait tomber la médecine pendant quinze siècles :
en effet, il conseilla à ses disciples de se contenter de ce
qu'il avait découvert, persuadé qu'après lui plus rien ne
pourrait être amélioré sur le plan médical... Il faut pour-
tant se garder de juger Galien avec une excessive sévé-
rité : malgré certains erreurs grossières, essentiellement
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dues à des observations et dissections sur les animaux, il
fut parfois bien inspiré, et des éléments de sa pharmaco-
pée sont encore utilisés de nos jours. Il est seulement
regrettable que ses théories dogmatiques n'aient été re-
mises en question plus tôt.

L'érudition ne fait pas le médecin...

Avicenne, Arabe du Turkestan, vécut au Xème et
Xlème siècle. Esprit universel, il embrassa pratiquement
toute la culture de son époque : philosophie, mathéma-
tiques, physique, arts, littérature et, inévitablement, un
peu de médecine. Il est difficile de dire s'il pratiqua cette
dernière discipline qui ne représente qu'une maigre par-
tie de son œuvre pourtant prolifique ou si, plus proba-
blement, il se contenta de reproduire, en les modelant à
sa manière, des écrits plus anciens. Ce qui est certain,
c'est que ses travaux ne présentent pas la moindre origi-
nalité sur ce point. Pourtant, c'est son enseignement
médical, résumé dans un "Canon", qui eut le plus de
succès en Occident, peut-être à cause de sa forme
doctrinale très appréciée à une époque où toute démarche
expérimentale était exclue.

Structure sociale de la médecine

Les prises de position de Paracelse, au XVIème
siècle, manifestent clairement l'attitude d'un esprit no-
vateur dans un monde en mouvement sur de nombreux
plans dont seule la médecine reste imperturbablement
sclérosée dans ses positions ancestrales. Il est évident
que des résidus de médecine antique ne peuvent pas être
plus adaptés aux transformations de l'esprit qui
s'opèrent à cette époque qu'aux nouvelles maladies in-
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connues durant l'antiquité. Par exemple, Hippocrate
n'avait jamais connu d'épidémie de peste comme celle
qui atteignit l'Europe au XFVeme siècle. Après avoir dé-
cimé l'Orient (23 millions de morts), elle fait 25 millions
de victimes (100 000 morts dans certaines villes comme
Florence ou Londres), soit le quart de la population du
continent, et cela en moins de cinq ans ! Sans parler de
la lèpre et des diverses psychoses que les anciens
n'avaient jamais répertoriées...

En plus de l'incertitude du diagnostic et de
l'ignorance presque totale en matière de thérapeutique,
les plus fameux docteurs étaient en constante dispute,
échangeant, dans un climat de confusion générale, des
arguments rhétoriques sans support réel, n'appuyant
leur crédibilité que sur des titres pompeux...

De plus, la médecine était divisée en deux classes
bien distinctes : les docteurs et les barbiers.

Les premiers, possesseurs d'un titre universitaire,
connaissaient le latin et les canons de la médecine an-
tique, évoluaient au milieu d'une clientèle aisée, mais
manquaient presque toujours de pratique. Les barbiers
étaient généralement des chirurgiens militaires, sans
formation de base, autodidactes, ayant acquis leur expé-
rience en soignant, au cours des campagnes, les soldats
blessés. Souvent méprisés par les docteurs en titre, ils
parvenaient rarement à s'intégrer dans les milieux in-
fluents de la société. Pourtant, tous les médecins de cette
époque qui ont laissé une trace historique pour leurs dé-
couvertes^avaient fait office de chirurgiens militaires du-
rant une période de leur vie. Paracelse, qui appartient à
cette catégorie, écrivit, à ce propos qu'un «médecin qui
n'est pas également chirurgien n'est qu'un singe
peint...»

Quant aux hôpitaux de l'époque, s'ils étaient la créa-
tion d'esprits charitables, ils manquaient souvent de tout
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ce qui aurait pu les rendre efficaces : compétence,
personnel, hygiène, conditions d'hébergement... Les
malades et les indigents s'y entassaient, se contaminant
mutuellement dans le froid, l'obscurité, l'inconfort et la
promiscuité des mourants voire des morts.

Enfin, dernier élément de ce panthéon, l'apothicaire,
mal préparé à sa tâche et trop souvent dépourvu de
conscience professionnelle, vendait fort cher des pré-
parations inutiles ou dangereuses.

Certes, il faut se garder de généraliser trop vite, il est
probable qu'il y eut des praticiens consciencieux et dé-
voués à leurs patients. Mais en considérant globalement
la situation de la médecine au XVIème siècle, elle appa-
raît plongée dans l'obscurité, commençant seulement à
être éclairée par quelques étoiles qui ont nom Vésale,
Gabriel Fallope, Ambroise Paré, Paracelse...

LA VIE DE PARACELSE

Le mystère de sa naissance

Lorsqu'on entreprend la biographie d'un personnage
célèbre, il est coutumier de commencer par décrire les
circonstances de sa naissance. Paracelse nous oblige à
rompre avec cette convention : nous ne savons même
pas exactement quand il a vu le jour. Mais n'est-il pas
naturel que silence et mystère entourent les premières
années d'existence d'un hermétiste ? Il est certain que ni
l'un ni l'autre ne firent défaut durant l'enfance de Para-
celse. Le silence était celui de cette vallée encaissée
d'Einsiedeln où la seule influence du monde extérieur
était la foule des croyants attirée, parfois d'assez loin,
par un vieux centre de pèlerinage consacré à un moine
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bénédictin du IXème siècle. Des ouvrages ont été écrits
pour raconter les miracles qui se firent après la mon de
cet ermite. Ne disait-on pas que des blessés guérirent,
que des aveugles recouvrèrent la vue et que peste, gra-
velle et ulcères furent anéantis par la sainteté du lieu ?

Quant à sa naissance, la date en est des plus incer-
taine. Les historiens la fixent entre novembre 1493 et
mai 1494, sans s'accorder sur un jour. Sans pouvoir
être très précis, considérons que Paracelse est né dans la
fin de l'année 1493, c'est-à-dire à l'aube de la Re-
naissance.

On connaît fort peu de choses de la mère de
Paracelse; il est probable que celui-ci la perdit alors qu'il
était encore jeune. En revanche, on sait que son père
Wilhem von Hohenheim, de haute lignée mais de nais-
sance obscure, était médecin. Paracelse en parle comme
de son premier maître et il est certain qu'il joua un rôle
déterminant dans la future vocation de l'enfant et dans
les premières années de son éducation qui furent
essentiellement basées sur l'observation de la nature, la
récolte des simples et la préparation des remèdes.

Origine du surnom Paracelse

Wilhem donna à son fils le prénom inhabituel de
Théophraste ; ceci est incontestable, de nombreuses
signatures le reproduisent. Le prénom Philippus lui fut
également attribué, mais on n'en retrouve la trace cer-
taine que sur sa pierre tombale et rien ne prouve qu'il
l'ait utilisé lui-même de son vivant. Aureolus lui aurait
été attribué par son père à cause des cheveux blonds de
son enfance, à moins qu'il ne s'agisse d'un prétentieux
surnom qu'il se serait attribué durant ses études, la mode
étant à la pédanterie...

Mais le plus important est sans doute de savoir d'où
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vient le mot Paracelse, ou plutôt Paracelsus, pour rester
fidèle à la consonance latine de l'époque. Il est certain
qu'il y a une relation entre Hohenheim ("demeure d'en
haut") et Celsus (élevé, haut). Mais il faut probablement
rechercher davantage la relation avec Celsus, célèbre
médecin de l'Antiquité doublé d'un savant conscien-
cieux. Dans ce cas, Paracelse signifierait "au-delà de
Celse". Ainsi, certains pourraient traduire Philippus Au-
reolus Théophraste Bombast von Hohenheim (fit Para-
celse de la manière littérale suivante : "le révélateur au-
réolé à la parole divine de la demeure d'en haut qui dé-
passe Celse".

Premières années d'étude

Peu de temps après la naissance de Paracelse, son
père trouve un poste à Villach. En plus de son activité
médicale en ville, il est employé dans les mines et peut-
être enseigne-t-il à l'école minière. Il est certain qu'il
communique alors à son fils un intérêt pour la métallur-
gie et des connaissances dont l'influence sera considé-
rable sur ses études et écrits ultérieurs.

Puis, lorsqu'il est en âge de poursuivre plus scolai-
rement son éducation, l'enfant est pris en charge par des
institutions religieuses, par des ecclésiastiques pour ce
qui concerne la Bible et les connaissances générales ;
certains maîtres lui transmettront des enseignements plus
secrets qui lui ouvriront, écrit-il plus tard, la porte de la
"Philosophia adepta"...

Indépendamment de toute interprétation ésotérique de
ses premières études, Paracelse possède à cette époque
une bonne formation, particulièrement en trois do-
maines: la religion chrétienne, à laquelle il restera fidèle
toute sa vie, la botanique que lui a enseigné son père et
qui sera la base de sa pharmacopée et la métallurgie qui
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le poussera à la pratique de la science alchimique, sans
compter une approche de la médecine qu'il a acquise en
observant son père soigner ses patients. Il a seize ans. Il
part pour Vienne où il recevra son premier titre de ba-
chelier de médecine. Mais l'enseignement dogmatique et
sclérosé ne le satisfait pas longtemps. En 1511, il quitte
cette ville pour aller visiter d'autres universités qui lui
laisseront une impression aussi péjorative...

L'Abbé Trithème

Devant le manque d'intérêt réel des universités visi-
tées, Paracelse se met en quête d'un savoir plus au-
thentique. C'est au cours de cette recherche que Para-
celse entendra parler de l'Abbé Trithème. Par souci
d'objectivité, il faut remarquer que les meilleurs exégètes
de Paracelse ne sont pas tous d'accord sur ce point
particulier. Ainsi, Anna M. Stoddart et Walter Pagel af-
firment que Paracelse aurait reçu un enseignement assez
approfondi du célèbre bénédictin, tandis que Sudhoff
réfute cette thèse, d'une manière un peu passionnelle
faut-il tout de même préciser, Guy Bechtel, quant à lui,
va jusqu'à nier le seul fait qu'ils se soient rencontrés...

Mais, sans entrer dans cette polémique, peut-être est-
il nécessaire de rappeler qui était ce fameux Abbé Tri-
thème.

Jean (ou Johannes) Heidenberg est né en 1462 à
Trittenheim et c'est du nom de ce lieu qu'il construisit le
surnom à consonance symbolique sous lequel il est
connu. Il étudia la Kabbale et l'ésotérisme avec un petit
groupe d'amis dont Rodolphe Huesman, dit Agricola.
Durant l'hiver 1482, alors qu'il voyage pour aller voir sa
mère, il est surpris par une neige abondante qui l'oblige
à se réfugier à l'abbaye bénédictine de Spanheim. Y fit-il
une rencontre déterminante ou une prise de conscience
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quand au but de sa vie ? Il est difficile de le dire, mais
touché par la grâce, il déclara après quelques jours, au
prieur, qu'il renonçait au monde. A partir de cet instant,
tout alla très vite : le 2 février, il quitta l'habit séculier, le
21 mars, il fut admis au nombre des novices et il fit pro-
fession le 21 novembre. Puis, lorsque l'abbé mourut, le
9 juillet 1483, alors qu'il était encore le dernier des pro-
fès, une élection qui fit bien des jaloux, le porte à la tête
du monastère. Il a 21 ans.

En quelques années, le monastère est complètement
réformé : les dettes payées, les bâtiments réparés ou
reconstruits et, surtout, la bibliothèque s'emplit
considérablement, jusqu'à devenir la plus importante du
pays. On en parle et on parle de Trithème. Sa notoriété
croît en même temps que son érudition. ÏÏ écrit, d'abord
sur la théologie et la foi, ce qui n'inquiète personne :
n'est-il pas un abbé connu pour son savoir et sa dili-
gence à transmettre l'enseignement chrétien ? Mais tout
change lorsqu'il aborde la cryptographie, science des
langages cachés et la tradition ésotérique. Sa connais-
sance prend une odeur de soufre, soigneusement entre-
tenue par les jaloux... On noircit son portrait, puis on
l'attaque de front et il acquiert la réputation, largement
injustifiée, de personnage louche. Bientôt, il doit se dé-
mettre de ses fonctions et quitter Spanheim. Après une
période d'instabilité, il devient prieur du monastère
Saint-Jacques, à Wurtzbourg où il mourra après neuf
ans de travaux essentiellement consacrés à l'écriture. De
nos jours, on est à peu près sûr que les attaques portées
contre Trithème étaient sans autre fondement que la mal-
veillance, la peur de l'inconnu et la jalousie. S'il n'a pas
été démontré que Paracelse ait reçu son enseignement,
on peut tout de même remarquer une influence du cé-
lèbre abbé sur certains écrits. Mais, bien sûr, cette in-
fluence peut avoir d'autres origines. Il est par contre
évident que les deux personnages ont souffert toute leur
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vie de l'incompréhension de la plupart de leurs contem-
porains. Est-ce la seule chose qui les ait rassemblés ?

Premiers voyages d'étude

Paracelse ne souffre aucun compromis dans sa quête
du savoir : il faut qu'il aille le chercher à sa source. Les
litanies doctrinales des universités ne lui suffisent pas.
Aussi, poussé par son insatiable soif de connaissance, il
va chercher partout et de toutes les manières possibles le
moyen de perfectionner son art.

Après avoir montré à son père son titre de bachelier,
en 1512, il prend la route. Il ne s'arrêtera que 29 ans
plus tard, lorsque, appelé pour son ultime voyage, il lui
faudra abandonner sa dépouille mortelle à la terre...

Nous connaissons mal la chronologie exacte de ses
premiers voyages, car il n'avait pas alors une notoriété
qui justifiait d'inscrire ses passages dans les archives
des villes visitées. De 1513 à 1517, il termine probable-
ment sa formation universitaire, notamment à Ferrare où
il demeure deux ou trois ans. Il y obtient son titre de
Docteur en médecine : "Doctor in intraque medicina". On
le signale également à Cologne et à Paris, sans qu'il ne
soit réellement possible de donner de dates.

Puis, il part pour Montpellier, célèbre université où
enseigna l'alchimiste Arnaud de Villeneuve, au XlIIème
siècle (Paracelse y étudie ses écrits) et où Rabelais sera
reçu médecin en 1531. Il s'imprègne de la culture arabe,
très influente dans cette ville.

Il quitte ensuite la France pour Bologne et Salerne.
Ensuite, il part pour l'Espagne, séjourne à Grenade et va
même jusqu'à Lisbonne, au Portugal. En Espagne, il
rencontre les Alumbrados ou "confrérie dorée". On a
parfois dit que ceux-ci étaient précurseurs de la Rosé-
Croix du XVIIème siècle. Ce qu'on peut dire avec cer-
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titude, c'est que les Alumbrados, société secrète apparue
en Espagne vers 1509, étaient imprégnés d'une philoso-
phie particulière, sorte de synthèse ésotérique entre le
Soufisme et le Christianisme. Pour la petite histoire, il
faut signaler que beaucoup de partisans de cette école de
pensée furent brûlés vifs...

La science des métaux

Nous avons déjà exposé l'intérêt que Paracelse mon-
trait vis-à-vis de la métallurgie. On peut expliquer cela de
plusieurs manières qui, finalement se rejoignent.

Tout d'abord, comme nous l'avons vu précédem-
ment, Wilhem, son père, était attaché à une école minière
et il est probable que le jeune Théophraste fut imprégné
des premières observations de son enfance. Par ailleurs,
la connaissance profonde de la nature intrinsèque des
métaux fait partie des bases de l'alchimie, or Paracelse
était très versé dans cette discipline. Enfin, il faut savoir
qu'aux alentours de 1515, il séjourna à Schwatz, dans le
Tyrol, pendant près d'une année. Or, les mines de
Schwatz étaient fort connues et c'est probablement là
qu'il posa les bases de ses théories futures sur l'usage
médicinal des métaux. Il est probable que c'est de cette
époque que date son Archidoxa* un de ses premiers
livres, dans lequel il traite des propriétés thérapeutiques
des métaux.

Enfin, après Lisbonne, il s'embarque pour
l'Angleterre et, à nouveau, il est confronté aux mines de
plomb de Cumberland, ainsi qu'à d'autres, riches en
étain.



Chirurgien militaire
•

C'est sans doute en Angleterre que Paracelse réalise
les possibilités d'étude qu'offre une armée en campagne,
pour celui qui désire approfondir et mettre en pratique
ses connaissances médicales. En effet, les cours
d'anatomie à l'université sont nettement insuffisants et le
médecin moyen est particulièrement démuni face aux
blessures graves. C'est pourquoi Paracelse, faisant fi du
mépris qu'avaient les docteurs pour cette profession ju-
gée subalterne, s'engage comme chirurgien militaire, ou
plutôt comme "barbier chirurgien", pour respecter la
terminologie de l'époque. C'est l'armée hollandaise qui
l'accueille tout d'abord. Au cours des déplacements de
celle-ci, il approfondit ses connaissances sur le terrain,
d'une part, et, d'autre part, il recueille ici et là toute
l'essence d'une médecine ignorée des milieux officiels.
Des médicaments chimiques ou alchimiques aux secrets
ésotériques et mystiques sur la guérison spirituelle, en
passant par les conjurations, les contre-envoûtements
des sorciers de villages et les remèdes de bonnes
femmes, de l'utilisation des plantes courantes aux sub-
stances précieuses et presque introuvables, il recueille
tout, minutieusement, avec le respect de celui qui sait
que le médecin ne doit rien rejeter à priori et que même le
moyen le plus incompréhensible ou le plus inattendu
peut parfois sauver une vie. Chaque jour, à chaque ba-
taille, pendant huit ans, il travaille avec acharnement.
C'est sans doute des observations qu'il fait pendant cette
période que naîtra un de ses ouvrages majeurs : La
Grande Chirurgie, qu'il publiera en 1536. Bien sûr, il ne
travaille pas que pour la Hollande. En 1522, par
exemple, Û entre au service de Venise, ce qui lui permet
de rencontrer les Turcs, à Rhodes. Il a ainsi l'occasion
d'être confronté aux blessures par flèches...

C'est durant la période où il fut chirurgien qu'il
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semble que Paracelse ait commencé à porter cette grande
épée qui allait devenir un élément de sa légende. Sur le
pommeau de celle-ci, on peut voir gravé le mot "Azoth",
bien connu des Fils d'Hermès. Mais le port de l'épée est
aussi le signe d'appartenance à un ordre de chevalerie...

En 1525, quand il quitte le service de Venise, il a
voyagé dans toute l'Europe, de Stockholm à Rhodes. Sa
connaissance médicale est incroyablement étendue, sa
pratique est celle d'un Maître et sa renommée est inter-
nationale : dix-huit princes, abandonnés par leurs méde-
cins et guéris par lui, peuvent témoigner de sa prodi-
gieuse efficacité...

Ce n'est pas la parole qui fait le médecin,
mais les œuvres

Paracelse n'a plus besoin de suivre les armées. En
plus des compétences, il a acquis un mode de vie auquel
il restera toujours attaché, mais qui est si inhabituel qu'il
lui causera beaucoup de tort, surtout de la part de ses
confrères. Il faut dire qu'il leur ressemble si peu qu'il les
met constamment mal à l'aise. Par exemple, il ne porte
ni la robe ni le bonnet rouge, attributs de son rang.
Comme il le dit lui-même, il ne supporte pas les rubans
et les fioritures : ce sont des manières de femme ou de
courtisan... Surtout, il a gardé une simplicité de parole
qui peut être interprétée comme de la provocation. On
peut comprendre facilement cette habitude : à la guerre
tout est urgent, on n'a pas le temps de mâcher ses mots ;
sous le tir de l'ennemi, le savoir-vivre bourgeois n'a pas
sa place, seule l'efficacité compte. Et il faut bien recon-
naître que, si tout lui est reproché quant à la forme, bien
peu de ses opposants osent l'attaquer sur ses résultats. Il
écrit lui-même, dans la sixième de ses Sept défenses,
ouvrage dans lequel il répond aux principale^ attaques



dont il fait l'objet de la part du corps médical :
«(... ) Les autres médecins ont peu de connais-

sances, lis s'aident de paroCes amicales, charmantes
et polies. Ils répondent au^gens avec des paroles
belles et courtoises. Ils étirent leurs propos en une
onction pleine de subtiles distinctions, des "revenez
bientôt^ cher monsieur, allons chère madame, accom-
pagnez monsieur". Quelle est ma manière ? "Que me
vouiez-vous ? Je n'ai pas le temps ! Ce n'est pas si
urgent". £t ma sérénade est terminée. lis ont ainsi
tourné la tête au% malades qui croient que fart
médical consiste uniquement en une vie joyeuse et
pleine d'embrassades, en vétilles épistoiaires, en ci-
tations de titres, en compliments. lis traitent dejun-
fcer celui qui vient d'une épicerie et ils appellent
"monsieur votre altesse" un cordonnier et un balourd
que je tutoie. Mais moi, au moins, je leur donne ce que
j'ai dans ma cornue. 3e ne veu^ rien gagner avec la
bouche, mais seulement avec les œuvres».

On comprend qu'avec ce genre de langage il ne puisse
s'établir nulle part. Partout où il passe, il hérisse les épi-
dermes. Ne pouvant rester en aucun endroit, il voyage
sans cesse, jalonnant sa route de guérisons miracu-
leuses. «Personne ne me voulait du bien, sauf les ma-
lades que je guérissais».
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Installation éphémère à Strasbourg

Dans le sillage de Luther et de la réforme, certains
groupes extrémistes entrent en révolte ouverte contre
l'autorité religieuse. Les troubles qui s'ensuivent pren-
nent rapidement un caractère social. Au point culminant
de l'insurrection, dans les campagnes, les paysans mal-
mènent les prêtres et pillent les églises. Ces interventions
sont condamnées par Luther qui restera toujours paci-
fiste et respectueux des hiérarchies. A partir de 1525, les
insurgés connaissent des revers et la révolte est sévère-
ment réprimée, notamment à Salzbourg où se trouve
justement Paracelse. Il est difficile de dire quel rôle exact
il joue dans ses mouvements de sédition, mais il est
probable qu'il soutient certains groupes opprimés qui, à
travers cette rébellion, luttent contre la misère qui les ac-
cable. Quoi qu'il en soit, Paracelse est impliqué et il doit
fuir rapidement, menacé d'être arrêté, alors qu'il est
possible qu'il n'ait apporté qu'une aide médicale en soi-
gnant les blessés. II doit donc quitter Salzbourg où il
aurait tant voulu s'établir. De plus ces épisodes fâcheux
s'intègrent à sa réputation de marginal et il reprend la
route.

C'est à cette époque qu'il arrive à Strasbourg. Cette
ville affiche alors une tolérance telle qu'on la considère
comme la capitale des libertés. L'humanisme triomphe et
les religions cohabitent. En 1526, il s'inscrit sous le
nom de Théophraste à la guilde "Zur Lutzerne" qui ré-
unit sans distinction de classes des médecins, des chi-
rurgiens, des apothicaires, dans un bon esprit de colla-
boration qui convient tout à fait à sa vision de l'art
thérapeutique. Il est d'ailleurs fort bien accueilli et, dès
son arrivée, les malades accourent vers lui ; on le de-
mande même dans toute la région. Mais, comme les
guérisons se multiplient, l'ombre qu'il fait à beaucoup
développe jalousie et controverses. Il doit songer à quit-
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ter la ville. Or Paracelse a guéri un personnage influent
de Strasbourg, Capiton, réformateur de la ville, et celui-
ci le tient en grande estime. C'est peut-être lui qui
l'introduit dans les milieux de Baie.

A cette époque, la ville de Baie est divisée ; plusieurs
idéologies s'y affrontent, notamment, aux extrêmes,
l'église romaine et la réforme. Entre ces deux polarités
se développe un humanisme plutôt tolérant, dont le re-
présentant le plus connu est Erasme. Le philosophe va
en effet jouer pendant un certain temps un rôle d'arbitre
entre catholiques et réformateurs. Il faut cependant pré-
ciser qu'Erasme, qui entretient une correspondance ré-
gulière avec toute l'élite intellectuelle d'Europe, ne tient
pas trop à s'engager dans les excès religieux des diffé-
rents partis : tout fanatisme l'indispose, il croit en la li-
berté de l'homme et propose une attitude de modération
que personne ne souhaite. Attaqué de toute part, le Hol-
landais se retire de la vie publique et s'isole au sein d'un
petit groupe d'amis, dont son vieux camarade, l'éditeur
Johannes Froben. Erasme habite chez ce dernier qui est
sérieusement malade. Une de ses jambes ne répond plus
et les médecins, impuissants, ne parvenant à le soulager,
lui proposent l'amputation... C'est à cette période qu'il
entend parler de Paracelse et il l'envoie le chercher à
Strasbourg.

Quand Paracelse examine le malade, au début de
l'année 1527, Froben n'est pas dans un brillant état. Il le
soigne et l'éditeur voit sa s'améliorer de jour en jour,
jusqu'au point où il retrouve l'usage, au moins partiel,
de sa jambe. Il n'est, bien sûr, plus question
d'amputation et Froben déborde de reconnaissance.
Mais Paracelse se fait également un autre ami : Erasme
qui est témoin de la guérison et qui demeure fortement
impressionné par les qualités exceptionnelles du méde-
cin. A tel point qu'il lui demande à son tour une consul-
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tation. Après que Paracelse lui ait fait parvenir son dia-
gnostic, l'humaniste lui écrit une lettre pleine de défé-
rence dont voici un extrait :

«Ce n'est cènes pas déraisonnante, ô médecin par
qui 'Dieu donne Ça santé du corps, de souhaiter Ça

santé éternelle à ton âme (...). S'it e?çiste quelque

solution critique qui puisse attéger Ça douleur, je te
prie de me ta communiquer (...). Je ne puis t'offrir

des honoraires équivalents a ta science, mais cènes

une gratitude infinie. Vu as rappelé du pays des
ombres froèen qui est mon autre moitié, et si tu par-

viens à me guérir, tu auras guéri deu^ êtres ne fai-
sant qu'un... »

Et si Paracelse venait s'installer à Baie ? Cette idée
suit son chemin dans "esprit des deux illustres et in-
fluents malades...

Professeur d'Université à Baie

A Baie, le poste de médecin de la ville est vacant de-
puis quatre ans : on ne trouve pas l'homme convenable
pour l'occuper. Or Paracelse est reconnu comme un es-
prit novateur qui, c'est espéré par certains, ne tardera
sûrement pas à rejoindre officiellement les partisans de la
Réforme. Par ailleurs, il est considéré comme un grand
savant et un thérapeute exceptionnel.

Donc, Paracelse reçoit sa nomination. Or la charge de
médecin municipal comprend deux fonctions bien dis-
tinctes relevant chacune d'une autorité spécifique : la
partie médicale et sociale relève de la municipalité qui a
droit de désignation mais le médecin désigné reçoit en



même temps une chaire d'enseignement qui dépend di-
rectement de l'université. Pour fixer le décor, précisons
que la municipalité soutient la Réforme et que
l'université est un bastion farouchement catholique.
C'est ainsi que Paracelse, qui n'est partisan d'aucune
des deux idéologies, va se trouver placé entre le marteau
et l'enclume. Non seulement il n'est ni catholique ni
protestant, mais il n'est même pas humaniste, trop no-
vateur pour puiser ses idées du passé. Et alors
qu'Erasme était persuadé qu'il serait un élément modé-
rateur, il va produire une petite révolution autour de lui.

Dès son arrivée, au début de 1527, il refuse de se
plier aux règles, telle cette formalité qui exige que le
nouveau venu présente ses diplômes. Puis, très rapi-
dement, il attaque les partisans de Galien dans ses cours.
Mais son plus grand coup d'éclat, c'est le jour de la
Saint-Jean, le 24 juin 1527 : il jette dans le feu de joie
allumé par les étudiants pour la fête un -ou plusieurs ?-
traité de référence. Par ce geste, qui n'est pas sans rap-
peler celui de Luther qui, en 1520, avait publiquement
brûlé des livres de droit canon et la bulle papale, il livre
aux flammes le symbole d'une médecine périmée à la-
quelle il n'accorde plus aucun crédit...

Cette fois, il a dépassé les bornes. Il est renvoyé de
son amphithéâtre. D'autant plus que, comme pour ag-
graver son cas, il s'en prend aux apothicaires qu'il traite
de "marmitons empoisonneurs" ! Il est difficile de lui
donner tort quand on sait que ces derniers sont
financièrement compromis avec le corps médical
lorsqu'ils préparent des remèdes onéreux dont ils
connaissent parfaitement l'inefficacité... Paracelse appa-
raît alors comme une sorte de justicier incorruptible, qui
dérange un peu tout le monde et dont le nombre
d'ennemis ne fait que croître.

Cependant, grâce à l'intervention du Conseil de la
ville, il reprend ses cours et on se presse pour l'écouter,
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car il a trouvé des auditeurs chez les chirurgiens et les
humbles qui désirent sincèrement apprendre. Il faut
ajouter qu'il enseigne souvent en allemand, ce qui est un
événement considérable à une époque où les cours sont
faits en latin, c'est-à-dire accessibles seulement à une
classe sociale privilégiée.

Un maître exceptionnel

Paracelse a de plus en plus d'élèves. Ceci est dû en
partie à son mode d'enseignement qui permet à tout étu-
diant motivé de suivre ses cours, quelle que soit sa si-
tuation sociale et financière. D'autre part, son esprit de
pionnier plaît à tous ceux qui sont lassés des dogmes
éventés qu'on leur répète sans cesse. Mais ce qui im-
pressionne le plus c'est sa très grande maîtrise de l'art de
guérir et ses qualités humaines exceptionnelles. Certes,
Paracelse est exigeant, bourru et susceptible, mais sous
ce caractère difficile se cache une générosité inhabituelle
: il reçoit ses élèves chez lui, leur parle dans un langage
esimple et direct, assurant même le gîte et le couvert aux
plus pauvres.

Son enseignement est si apprécié que ses étudiants
acceptent, sur ses conseils, de se passer de vacances :
une vie est déjà si courte pour maîtriser la science médi-
cale! Pas question de perdre du temps. C'est ainsi que
durant l'été 1527, il parcourt les campagnes, suivi d'une
cohorte de disciples qui l'écoutent attentivement parler
des vertus des plantes et des minéraux, comme lui-même
suivait son père, de nombreuses années auparavant. Pa-
racelse se fait aussi accompagner lorsqu'il visite les ma-
lades ; ainsi, chacun peut observer, ausculter, palper et
comprendre par lui-même. Ces consultations sont autant
d'occasions de remarquables leçons spirituelles. Un
médecin doit avoir un sens inné de l'éthique et exprimer
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sa compassion vis-à-vis de tous ceux qui souffrent. Il
est un vivant exemple de ces qualités, ne faisant pas
payer les pauvres, leur procurant des remèdes gratuite-
ment. Attentif, il observe, écoute et agit inlassablement,
donnant le meilleur de lui-même à ceux qui souffrent.
Un jour, une femme vient le trouver pour son mari qui
est mourant. Il examine l'urine du malade et lui donne
une de ses préparations. Le lendemain, l'homme est
guéri. Alors que l'épouse s'apprête à payer Paracelse de
son dernier florin, il lui dit : «Chère femme, garde ton
argent. Achète à manger et à boire pour ton époux et
pour toi-même. Et surtout, n'oublie pas de rendre grâce
à Dieu.»

Mais ses élèves ne peuvent comprendre la raison des
extraordinaires guérisons qui parsèment sa route. Ils le
suivent religieusement, attribuant ses succès théra-
peutiques à des miracles dûs à son charisme. Ses en-
nemis, au contraire, répandent autour de sa réputation
une odeur de soufre : qui pourrait guérir l'inguérissable
sans l'aide du Malin ? Et puis, Paracelse est trop
confiant, il invite ses amis et élèves à boire, faisant lui-
même largement honneur à la bouteille, un peu trop,
sans doute... Le vin qu'il boit est autant d'eau apportée
au moulin de ses détracteurs. Il ne répond pas aux
"normes" de quelqu'un de sage. Et comme, pour la plu-
part, les normes sont plus importantes que les œuvres,
ses amis eux-même s'interrogent. Sans parler du peu de
soin qu'il accorde à sa toilette... Tout cela contribue à
ruiner l'opinion qu'on se fait de lui. En octobre 1527,
un pamphlet résumant tout ce qu'on lui reproche est
affiché. Furieux (il faut dire que le texte est excessif,
voire calomnieux), il proteste auprès de la municipalité.
Mais Paracelse, bien que les autorités le reconnaissent
comme un savant génial, un médecin exceptionnel et un
grand homme, devient de plus en plus encombrant.
Comment contrôler la fougue de ce personnage qui veut
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aller plus vite que les mœurs de son époque ? Le Conseil
Municipal est bien embarrassé.

Dans ce climat difficile, une dernière affaire va préci-
piter son départ. Un chanoine, nommé Cornélius de
Liechtenfels, promet cent florins (somme énorme) à Pa-
racelse si celui-ci parvient à le débarrasser d'une terrible
douleur d'estomac rebelle à tout traitement. Le médecin
fait avaler à son patient une petite pilule et, quelques
jours plus tard, le chanoine est en pleine forme. Mais
pour ce qui est des honoraires, il se contente d'envoyer
six florins (prix d'une consultation de "spécialiste").
Paracelse proteste : s'il soigne les pauvres gratuitement,
il n'admet pas que les riches méprisent leurs engage-
ments ; surtout que ce n'est pas la première fois que cela
lui arrive avec ce genre de personnage. Il fait appel aux
tribunaux, mais tout le monde est fatigué de sa présence
et il lui est demandé de se contenter de six florins qui
constituent, selon les juges, des honoraires suffisants.
Mais Paracelse n'a pas l'habitude de céder quand il est
dans son droit. Il écrit en s'en prenant au tribunal qu'il
dit incompétent pour juger ce genre d'affaire. Les ma-
gistrats s'estiment diffamés et le médecin doit fuir, la
nuit, en direction de l'Alsace, pour éviter la prison.

Son séjour fut court, mais la médecine ne se relèvera
jamais, à Baie, de son passage. Les étudiants gardent
trop en mémoire les leçons de Paracelse. Ses ouvrages
seront imprimés dans cette ville, et dix ans après, il y
sera officiellement enseigné...

Nouveaux voyages, nouvelles guérisons

C'est le cœur gros que Paracelse abandonne Baie.
Cette courte étape fut sans doute l'apogée de sa carrière.
En le nommant médecin municipal et professeur
d'université, l'administration d'une grande ville avait
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reconnu officiellement ses compétences. Et puis ses
confrontations directes avec la médecine majoritaire
l'avaient obligé à ordonner sa pensée, à sonder son
argumentation, à développer sa science avec pédagogie
pour la rendre accessible à ses élèves. Aussi, malgré sa
peine, Paracelse à beaucoup mûri grâce à Baie.

Après avoir transité par Ensisheim, où une météorite
d'une exceptionnelle importance est tombée (il l'étudié et
la décrira dans son ouvrage "Des Météores"), il gagne
Colmar, où il prend un peu de repos chez Lorenz Pries,
un médecin avec qui il a déjà correspondu. Cette escale
lui est salutaire, car il est épuisé et semble avoir vieilli
prématurément. Il profite également de cette pause pour
envoyer Oporinus, son disciple et valet, récupérer ses
quelques affaires laissées à Baie lors de son départ pré-
cipité. Pendant quelques temps, il exerce à Colmar,
guérissant à tour de bras et se faisant des amis parmi les
notables et les humanistes. Extrêmement sollicité, il est
"admiré de tous à l'égal d'Esculape", comme l'écrira
plus tard Oporinus.

Ce disciple est sans doute aussi paradoxal que son il-
lustre maître. Consciencieux et utile, il est également ja-
loux et assez peu compréhensif. Est-ce pour cela que
Paracelse s'en sépare en cette année 1528 ? De toute fa-
çon, Oporinus a une femme à Baie qu'il ne peut laisser
indéfiniment seule...

Lorsque le disciple rentrera à Baie, il se laissera aller
à dénigrer son maître d'une manière parfois justifiée,
notamment à propos de son impulsivité ou de son pen-
chant rabelaisien pour la bouteille, mais souvent calom-
nieuse, tout en devenant, par ailleurs, un imprimeur sé-
rieux et estimé. Cela peut s'expliquer par le fait
qu'Oporinus devait avoir besoin d'une vie régulière,
d'une situation sociale sans ambiguïté et l'anti-confor-
misme de son maître était sans doute une source de
souffrance. Après avoir tranquillement vécu pendant
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quarante ans, il mourra en regrettant sa conduite envers
son ancien maître et il reconnaîtra humblement qu'il
n'avait rien compris à la grandeur de celui qui lui avait
fait l'honneur de son amitié.
Quand à Paracelse, il part pour Esslingen, petite ville
pauvre où les malades qui le sollicitent sont des misé-
reux. Il les soigne gratuitement, selon son habitude, et
toute une cohorte de disciples-parasites se presse chez
lui. Ils sont autant attirés par sa renommée que par la
certitude d'un abri. Paracelse, malgré son air bourru n'a
jamais su dire non aux malheureux et, malgré son peu de
ressources, il leur offre tant bien que mal le gîte et le
couvert. Par ailleurs, il a reconstitué son laboratoire, et il
travaille sans relâche, jour et nuit, ne s'accordant prati-
quement pas de sommeil. Il réalisera de remarquables
travaux d'alchimie, toujours orientés vers la guérison de
ceux qui souffrent. Il perfectionne ses Quintessences
végétales et approfondit sa prodigieuse connaissance de
la médecine hermétique. Actuellement, son nom est
associé à la spagyrie, sorte d'utilisation médicale des
principes et préparations alchimiques. Se consacre-t-il
alors au Grand Œuvre? En tout cas, il réalise la fabri-
cation de "l'or potable", remède universel permettant une
régénération totale du corps. En revanche, Paracelse ne
se ménage pas et son organisme accuse les nuits de
veille de plus en plus durement. On peut s'étonner qu'il
n'utilise pas ses propres préparations, dont les
témoignages d'efficacité miraculeuse nous sont parve-
nus. Sans doute pour la même raison que le Christ dans
le désert ne s'accordait pas même un pain, alors qu'il les
multipliait pour d'autres.



Nuremberg

L'étape à Esslingen a permis à Paracelse d'écrire, et il
va chercher à se rapprocher d'une ville d'édition. C'est
ainsi qu'il arrive à Nuremberg le 23 novembre 1529.
Très mal accueilli par les médecins, il réitère ses invec-
tives à leur égard. De plus, il a le mauvais goût de guérir
des incurables, ce qui n'arrange pas ses affaires avec le
corps médical. C'est ainsi qu'il sauve une dizaine de lé-
preux qui étaient abandonnés par la faculté, faisant com-
prendre aux Docteurs de la ville qu'ils ne sont pas à la
hauteur.

Il accuse également la Réforme et ses alliances avec
les classes dirigeantes qui oppriment le peuple. Dans une
ville où les protestants exercent une influence considé-
rable, ce n'est pas particulièrement démagogique. Cela
ne signifie pas pour autant qu'il soit partisan du catholi-
cisme. Pour lui, comme il l'exprime trivialement, "le
Pape et Luther sont deux putains qui se disputent leur
virginité..."

Quant à ses écrits, ils ne passent pas plus inaperçus :
son traité sur la syphilis est frappé de censure, car Pa-
racelse y dénonce l'inutilité du traitement au bois de
Gai'ac ; or, cette plante qui vient d'Amérique est trans-
portée en bateaux par les Fugger, princes du commerce
et de la finance, dont le rôle politique est indiscutable.
De trop gros intérêts économiques sont en jeu pour
qu'on laisse un médecin les renverser. Paracelse, conci-
liant, propose un débat public pour lui permettre de
soutenir son argumentation en faveur des malades, mais
ses démarches restent sans effet. Il se retire donc, après
avoir tout de même édité un certain nombre d'ouvrages,
à Beratzhausen, un village situé près de Ratisbonne. Il y
poursuit la rédaction d'œuvres fondamentales comme le
"Paragranum". Mais, peut-être à la suite de l'ingratitude
d'un malade qui lui aurait fait du tort, il reprend la route.
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Après un nouveau passage à Esslingen, il séjourne au
moins six mois à Saint-Gall, en Suisse, où il a été appelé
pour soigner un magistrat dont la santé nécessite une
surveillance constante. Il y achève son remarquable
"Opus Paramirum" au début de 1531. n assiste, à cette
époque, au passage de la comète de Halley dont il tirera
des conclusions astrologiques.

En 1533, Paracelse est en Appenzell. Il y vit
misérablement, souffrant même de la faim, car les
pauvres sont nombreux et il ne peut exiger d'eux la
moindre obole, lorsqu'il les soigne. Parallèlement aux
soins qu'il donne, il commente la Bible et enseigne les
Evangiles. Dans un total dénuement, il prêche en insis-
tant sur l'humilité et sur la valeur du travail et de l'action
juste, alors que les protestants, dont il se distingue net-
tement, estiment que les "œuvres" sont inutiles au salut.
Malgré sa grande pauvreté, il travaille et étudie conti-
nuellement.

Après avoir encore voyagé, il arrive en 1534 à Inns-
bruck où, espérant s'installer, il demande une autori-
sation aux autorités municipales. Elle lui est refusée,
simplement à cause de son apparence misérable : ne
saurait être médecin un homme qui court les chemins en
haillons... Très choqué par cette attitude, Paracelse réa-
lise qu'il ne pourra être sollicité qu'en un lieu où la mé-
decine des "bonnets rouges" est impuissante, où la pré-
sence de grandes maladies élimine radicalement toute
forme de snobisme ou de ségrégation, où seule
l'efficacité compte.

La peste

Or, à Sterzing sévit la peste et un médecin ne saurait y
être refusé. Quand il arrive dans la ville, il voit bien que
les Docteurs y sont complètement inefficaces. D'une
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part, ils ne savent rien de la maladie, d'autre part, ils
sont terrorisés et se cachent de leurs malades. Paracelse,
au contraire, va au devant d'eux. Il en profite pour rédi-
ger quatre chapitres sur la peste dans lesquels, à
rencontre des théories anciennes, il écrit que la maladie
est le résultat d'un agent spécifique. Malheureusement,
Paracelse tombe lui-même malade et il doit quitter la ville
pour Mérant où il trouve des conditions plus favorables
à sa convalescence.

En 1536, après une expérience désagréable avec un
imprimeur d'Ulm, il publie à Augsbourg une pièce maî-
tresse de son ceuvre : la "Grande Chirurgie" : ce livre
allait connaître un vif succès.

Dernières années d'existence terrestre

En 1537, Paracelse reprend une nouvelle fois la
route. A chacune de ses escales, il poursuit la rédaction
de ses œuvres et soigne des malades. Certains grands
personnages le consultent, ce qui semble signifier un re-
gain de notoriété dans la haute société. C'est ainsi qu'il
soulage le grand Maréchal Johann von der Leipnick.
Puis il passe à Presbourg où il est accueilli honorable-
ment : le greffier municipal lui offre un banquet auquel
assistent les notables. Il arrive ensuite à Vienne, où il est
reçu par le roi Ferdinand. Mais il n'est pas certain que
les entrevues se soient déroulées harmonieusement. Pa-
racelse était sans doute trop marginal et l'influence des
médecin du roi, jaloux et inquiets, n'a pas dû lui être
favorable.

En passant à Villach, en 1538, il apprend que son
père est mort, quatre ans auparavant. H reçoit son maigre
héritage et reste quelques mois dans sa ville natale.
Comme toujours, il écrit beaucoup. Puis, il se déplace
un peu dans la région, appelé en consultation, parfois
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par d'illustres malades, comme cet Albert Basa, médecin
personnel du roi de Pologne. Mais sa propre santé mi-
née par les voyages, l'hostilité et le travail colossal de
recherche qu'il a réalisé, décline de plus en plus.

Comme ultime manifestation d'une gloire qui lui fut
si souvent refusée, il est invité et reçu honorablement à
la cour du prince-archevêque Ernest de Witzelbach, à
Salzbourg. Mais ses forces l'abandonnent et, assis sur
son lit de l'auberge du Cheval Blanc, sentant sa fin pro-
chaine, il dicte son testament : il lègue ses instruments de
médecine à un confrère et toute sa maigre fortune aux
pauvres de la ville. ÏÏ précise également comment il en-
tend que se déroule la cérémonie funéraire. Le 24 sep-
tembre 1541, son esprit et son corps se séparent défini-
tivement. Il n'a pas atteint 48 ans. Il sera d'abord in-
humé au cimetière des indigents, puis, en 1752, en guise
d'honneur tardif, ses os seront placés dans un obé-
lisque, à l'église Saint-Sébastien de Salzbourg.

Certains doutes subsistent sur les circonstances
exactes de la mort de Paracelse et les idées les plus ro-
manesques ont été développées à ce sujet. Aurait-il été
victime d'un attentat fomenté par les médecins de la
ville? En tout cas, ce personnage étonnant est mort
comme il est né : entouré d'une aura de mystère qui
permet aux biographes d'exercer leur créativité et leur
imagination...

Il semble que les pires attentats dont il ait été victime
se soient perpétués à rencontre de sa pensée. Celle-ci fut
méprisée par des adversaires qui ne parvenaient pas à la
saisir. Mais ce n'est pas le plus grave. Des admirateurs
ignorants ou, plus souvent, mal intentionnés, portèrent
le plus grand tort aux théories développées par ce pen-
seur incompris. Ainsi, le nazisme l'annexa comme un
des grands esprits de la race germanique. Ce malentendu
flagrant le plaça aux côtés de certains grands maîtres du
passé que ce système totalitaire exposait comme une
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caution à son idéologie : Albert le Grand, Hildegarde
von Bingen, Beethoven, Wagner...

Actuellement, on pourrait s'attendre à ce que l'illustre
"Docteur Théophraste" soit remis à l'honneur ; ou tout
au moins qu'on le traduise, qu'on l'édite, qu'on encou-
rage sa lecture. Car, même si ses découvertes strictement
scientifiques sont maintenant dépassées, n'en est-il pas
de même de celles de Pascal, Newton ou Pasteur, qui
eux sont étudiés à l'école ? D'ailleurs, indépendamment
de son œuvre savante, ce remarquable thérapeute a
donné des leçons de déontologie qui ne sont pas sans
intérêt, malgré le langage un peu cru qui fut employé. Il
est naturel que Paracelse ait été craint des médecins de
son époque, car il dénonçait leurs imperfections d'une
manière brutale et sans concessions : «Sachez donc,
médecins, que Ça médecine n'est pas Là pour votre
avarice, pour votre magnificence, pour votre vanité,
pour vos femmes et pour vos enfants, mais elte est ta
pour Ce Bien nécessaire des maiades». (De caducis li-
ber -de l'épilepsie-, premier paragraphe). Mais pourquoi
n'étudie-t-on pas, de nos jours, son enseignement
éthique ? Pourquoi une œuvre aussi colossale est-elle
passée sous silence ?

Peut-être parce qu'à la différence de leurs homo-
logues du XVIème siècle, les médecins modernes sont
essentiellement motivés par la compassion et le soula-
gement des souffrances de leur prochain. Par exemple,
aucun thérapeute, aujourd'hui, pénétré de cette éthique
incorruptible qui fait sa force, n'accepterait de se com-
promettre avec l'industrie des "apothicaires" en négli-
geant les intérêts du malade, n'est-ce-pas ? Il ne vien-
drait à l'idée d'aucun Docteur, aussi puissant soit-il,
d'abuser de ses privilèges ; et si, d'aventure, il se trou-
vait un marginal capable de guérir avec des méthodes
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différentes, on peut être certain qu'il serait accueilli avec
joie, fraternité et tolérance par toute la Faculté. C'est
probablement pour cela que l'éthique développée par
Paracelse n'a pas besoin d'être enseignée : ses critiques
ne concernent plus personne. C'est la raison pour la-
quelle on l'a oublié. Et la seule. D'ailleurs pourrait-on
imaginer que Paracelse, quatre siècles et demi après sa
mort, mette encore certains mal à l'aise ?
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CHAPITRE II

ORIGINE DE LA MEDECINE
HERMETIQUE

Introduction et définition

La médecine hermétique découle d'une conception
énergétique et spirituelle de l'homme. Or plusieurs
points sont très importants lorsqu'on aborde un che-
minement comme l'art de guérir, ayant des implications
initiatiques et mystiques. Fondamentalement, toute dis-
cipline a une organisation répartie sur quatre plans :
extérieur, intérieur, secret et profond.

Ceci peut s'appliquer aussi bien à l'astrologie qu'à la
médecine, à la chimie qu'à la physique ou à n'importe
quelle autre discipline.

Par exemple, en Astrologie, nous observons le
déroulement de ces quatre niveaux successifs :

II Le plan extérieur est l'astronomie, c'est-à-dire la
science qui permet de déterminer la position des diffé-
rents corps célestes, de comprendre et de prévoir leurs
mouvements. La partie extérieure de l'astrologie sera
donc la science des proportions, des nombres et des
symboles appliqués au macrocosme. C'est à partir de cet
élément extérieur qu'il est possible de reproduire d'une
manière schématique une situation macrocosmique dans
une représentation comme une carte du ciel.
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2/ La partie intérieure de l'astrologie est la science de
l'analogie et des signatures qui permet de mettre en rela-
tion une partie ou l'autre du macrocosme avec ses
correspondances dans le corps de l'homme ou de
n'importe quel élément de la nature.

3/ La partie secrète consiste à observer, à appréhen-
der, à pouvoir établir une investigation sur les raisons
profondes de cette analogie. Il ne s'agit donc plus
seulement d'un stade de constatation, mais d'une vé-
ritable pénétration dans l'essence des lois astrologiques.
Il est ainsi possible, non seulement d'observer les
formes extérieures du macrocosme et du microcosme,
mais également de visualiser leurs archétypes, c'est-à-
dire les énergies primordiales qui sont mises en mouve-
ment.

4/ La partie profonde que l'on peut aussi appeler par-
tie absolue, consiste à réaliser d'une manière complète le
fait que, fondamentalement, les objets n'ont pas
d'apparence extérieure, en tout cas que cette apparence
n'a pas de réalité profonde. On découvre ainsi que le
monde des perceptions est un monde en perpétuel chan-
gement dans lequel l'esprit ne peut pas s'investir et que
profondément, toutes choses sont identiques et confon-
dues dans leur non-existence universelle. Cette dernière
partie permet d'atteindre la véritable nature de l'esprit et,
par voie de conséquence, la plus grande liberté de
conscience possible.

On peut également utiliser cette division pour la mé-
decine. Par exemple, on pourrait dire qu'en première
partie on trouve l'anatomie, la physiologie, et les autres
branches de la médecine matérialiste. Dans la deuxième
partie pourraient être abordées des disciplines comme la
psychologie et la psychosomatique, grâce auxquelles on
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peut découvrir des relations inapparentes au premier de-
gré entre les phénomènes psychiques et physiologiques.
La troisième partie permettrait de comprendre les degrés
secrets de la médecine comme l'étude de l'organisation
interne de l'être humain à travers ses différents circuits
énergétiques, c'est-à-dire la manière dont il s'exprime en
tant qu'élément de manifestation, depuis le plan ar-
chétypal jusqu'au plan des apparences qu'est le plan
physique, avec tous les niveaux intermédiaires. Cette
troisième partie est communément appelée physiologie
ésotérique ou médecine énergétique. Enfin, la dernière
partie consiste à réaliser la véritable nature de l'esprit et
donc à comprendre que des éléments paradoxaux comme
la maladie et la santé, comme la naissance et la vieillesse,
comme la vie et la mort, sont intrinsèquement confondus
et relèvent d'une même nature. En fait, toute discipline
pourrait avoir ces quatre niveaux de manifestation. Ce
qu'il est primordial de comprendre c'est que, plus notre
conscience s'investit dans la partie la plus dense, la par-
tie extérieure d'une science, plus il y a de difficultés à
l'appréhender dans sa totalité, et moins la discipline étu-
diée sera compatible avec d'autres sciences. Si, au
contraire, on s'avance dans la partie intérieure, voire
dans les degrés secrets et absolus, toutes les disciplines
se confondent. C'est la raison pour laquelle un être vé-
ritablement réalisé a une connaissance naturelle, ce qui
ne veut pas dire forcément innée, mais conforme à sa
véritable nature. Un tel être peut aborder tous les aspects
de la connaissance à partir de leur nature intrinsèque,
nature dans laquelle ces différents aspects du savoir sont
confondus.

Pour nous qui évoluons dans un monde dense, avec
beaucoup de voiles et d'obstacles à notre compréhen-
sion, nombre de facteurs perturbateurs comme les émo-
tions, l'ignorance, il est difficile d'appréhender la partie
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absolue d'une discipline. Aussi avons nous besoin d'un
entraînement, d'une construction et de différentes accu-
mulations pour nous permettre, progressivement,
d'affiner notre perception du monde extérieur et notre
perception de notre monde intérieur, afin de progresser
dans une approche de plus en plus précise, de plus en
plus interne de la discipline que l'on pratique. Dans les
pays orientaux comme l'Inde, le Tibet, la Chine, le Ja-
pon, l'étude de la science médicale implique une com-
préhension des lois cosmiques et telluriques. Aussi,
lorsque l'on entend évoquer le ternie de médecine éner-
gétique, il est courant de considérer que cette démarche
est spécifiquement orientale. Pourtant, dans nos pays
occidentaux, toute une tradition médicale s'est élaborée
au cours des siècles depuis la Haute Antiquité, en inté-
grant une compréhension holistique de l'homme et une
perception précise du cosmos. La médecine hermétique
est sans doute, parmi ces traditions médicales, la plus
élaborée, la plus complète et la plus profonde.

Unité de la médecine

Lorsqu'on étudie la médecine hermétique, on
s'aperçoit qu'elle peut être abordée selon différents sys-
tèmes de classification :

II La médecine hermétique constitue fondamentale-
ment une unité indivisible.

2/ Elle comporte deux niveaux d'investigation :
microcosmique et macrocosmique.

3/ L'ensemble des objets qui composent cette disci-
pline, c'est-à-dire l'anatomie, la physiologie, la pa-
thologie, etc., peuvent être abordés à partir de la com-
préhension des trois agents alchimiques qui organisent
l'ensemble de la matière.



4/ La médecine hermétique peut s'étudier à partir de la
division de l'univers en quatre grandes forces élé-
mentaires qui sont le Feu, l'Air, l'Eau et la Terre.

5/ Les causes des maladies, selon Paracelse, peuvent
provenir de cinq entités fondamentales : l'entité des
astres, l'entité naturelle, l'entité du poison, l'entité spi-
rituelle et l'entité de Dieu.

6/ Lorsque l'on associe l'étude de la médecine à celle
de l'astrologie, ce qui est indispensable dans l'approche
que nous proposons, on doit concevoir pour chaque
phénomène médical, sept manifestations énergétiques
différentes possibles, en fonction de la dialectique des
sept planètes de la tradition : Soleil, Lune, Mercure, Vé-
nus, Mars, Jupiter et Saturne.

Il On doit tenir compte du fait que l'organisation du
monde est basée sur la complémentarité de douze
grandes forces ou archétypes dont la principale mani-
festation en astrologie est les douze signes du zodiaque.

On peut aborder la médecine hermétique à partir d'un
de ces systèmes dialectiques mais il est préférable, pour
en avoir une vision globale, complète, d'aborder
successivement ou parallèlement ces différents sys-
tèmes. Il faut bien comprendre que ces approches dis-
tinctes ne sont que des méthodes pédagogiques, des
procédés didactiques qui permettront finalement de
réaliser que la médecine hermétique a une unité fonda-
mentale indissoluble. Cette unité est de deux natures :
premièrement, c'est l'unité de son origine. Deuxième-
ment, c'est l'unité du moteur, de la motivation qui
convient à celui qui la pratique.

Il Unité de son origine :
Tous les systèmes médicaux, qu'ils soient d'essence

orientale ou occidentale, ont une origine divine. Para-
celse insiste beaucoup sur ce point. Il faut savoir qu'en
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Occident, jusqu'à Hippocrate, la Médecine était exclusi-
vement transmise à travers une démarche initiatique. Par
exemple, en Egypte, son enseignement était dispensé
dans les temples et il était nécessaire d'avoir acquis le
premier degré de prêtrise pour pouvoir bénéficier d'un
apprentissage de la science médicale. Hippocrate fut
peut-être le premier à donner à la Médecine son caractère
plus "expérimental", c'est-à-dire qu'il participa, d'une
certaine manière, à sa désacralisation. Mais, alors
qu'Hippocrate, sans aucun doute, possédait lui-même la
connaissance profonde des postulats de la médecine, ses
successeurs perdirent rapidement toute connaissance
profonde de cette discipline. C'est ainsi que la médecine
évolua jusqu'à sa situation actuelle, du moins en ce qui
concerne la médecine majoritaire exotérique. Pa-
rallèlement, d'une manière beaucoup plus cachée, toute
une tradition médicale ésotérique se poursuivit à travers
les âges. Cette tradition médicale, fut soumise, selon
Paracelse, à sept voies de transmission que nous
aborderons plus loin.

2/ Unité de la motivation du thérapeute :
Le moteur fondamental de l'activité du thérapeute doit

être la compassion. Paracelse accorde une grande im-
portance au caractère miséricordieux du médecin ; c'est
ainsi qu'il écrit dans son ouvrage sur l'épilepsie (De ca-
ducis liber):

«(...) ICest nécessaire avant tout de -vous décrire
(a miséricorde qui doit être chez te médecin une qua-
Cité innée ; car pCus je regarde à droite et à gauche,
pCus je remarque chez Ces médecins l'aèsence de
miséricorde qui témoigne de Cabsence d'amour pour
[es matades. Sans ftmour, point dart (...)».
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«IC me paraît justifié de parier un peu du médecin
et j'espère être [oui parce que je dévoite et parce que
j'exptique ce qu'est Ce médecin et ce qu'est Ça méde-
cine. Tous deu?c ne sont que miséricorde, miséricorde
accordée par 'Dieu à ceu%_ qui en ont besoin. IC est
donc nécessaire de porter de ta miséricorde car ette,
naît de l'ftmour doùjaiitit tort, ['art qui doit se ré-
vêler et se manifester ensuite dans te médecin. La
médecine n'est que miséricorde et te médecin est te
seutgarant de ta miséricorde quijaittit de 'Dieu pour
thomme. ftussi te médecin doit-il, dans cette miséri-
corde et dans cet amour, se trouver dans tes disposi-
tions de 'Dieu par rapport à Cfiomme. S'il ne traite,
donc pas le matade avec miséricorde et avec Camour
dans lequel il doit rechercher 'Dieu, pourquoi 'Dieu
manifesterait-il à son égard ta miséricorde et
l'amour que Clwmme refuse lui-même malgré ta vo-
lante divine ? Car te médecin et ta médecine sont uni-
quement présents pour être tes intermédiaires par
lesquets te malade éprouve et voit avec ses sens
Camour et ta miséricorde de 'Dieu. Or si le médecin
n'a point ce penchant d'amour et de miséricorde, il
est privé de ce qu'il lui revient de connaître.

Le Christ nous enjoint de prier pour notre pain
quotidien. C'est donc que nous n'y avons aucun droit
et que 'Dieu ne nous doit rien. O^pus ne possédons ab-
solument aucun des mérites qui nous permettraient de
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conserver ce que nous possédons et *Dieu pourrait
nous prendre à tout instant ce qui est un don de son
amour et de sa miséricorde. Le pain est une offrande
de ta miséricorde divine, i£ ne nous est point du, il
n'est pas en notre pouvoir. Sachons qu'il en va de
mime pour la médecine. Car Cun est le pain qui nous
nourrit, Cautre est Ce pain qui nous guérit. 2>e toute
façon, il s'agit du mime pain que nous demandons
par une mime prière. $ar lui, la faim des membres
malades et 6îen portants est rassasiée».

Pour Paracelse, la compassion n'est pas seulement
une qualité éthique. Elle est véritablement le précepteur
du médecin, celui qui l'instruit. Si notre cœur penche
vers les malades, la médecine se révèle à notre connais-
sance. Sinon, nous demeurons dans l'ignorance. Car si
la médecine est d'essence divine, sa manifestation ne
peut être que divine également. C'est ainsi que le méde-
cin doit avoir les qualités fondamentales, sur le plan spi-
rituel, qui lui permettent, grâce à sa motivation pro-
fonde, d'aider ceux qui souffrent, de comprendre ou
d'apprendre ce qui pourrait les soulager. C'est pourquoi
Paracelse dit qu'on peut juger la valeur du médecin, non
seulement sa valeur morale, mais véritablement sa valeur
scientifique et technique, à la grandeur de sa miséricorde
et de son amour. Il explique que la compassion procure
au thérapeute art et expérience ; à travers sa méditation, il
reçoit la révélation des remèdes qui peuvent traiter les
maladies même lorsqu'elles sont jugées incurables. Ce
qui détermine donc l'efficacité du médecin, c'est sa ca-
pacité à percevoir le moyen de soulager le patient ; or,
selon Paracelse, cela découle forcément de la connexion



qu'il a avec le plan divin. Et cette relation ne peut être
basée que sur la compassion et l'amour par rapport à son
prochain. Par ailleurs, la fonction du médecin est sacer-
dotale : il n'est pas désigné par l'homme, ni par la Fa-
culté, mais par Dieu lui-même.

«La médecine, n'est pas chez celui que choisit
{homme, maïs chez celui que choisit 'Dieu. IC connaît
Ce cœur du médecin, il ne prête pas attention à ses
grades, aw^ écoles, à (a pompe, au^c titres, à sa lettre
et à son sceau, mais il fait attention au miséricor-
diewt et il lui accorde le remède. Sachez que ce sont
(es Bienheureux et non les autres, ceu^ qui ont été élus
par 'Dieu et non ceu^ que Chomme a élus, qui ont dé-
couvert Ça médecine dont la vérité est parvenue à nos
oreilles, ftussî faut-il nous glorifier de détenir la, vé-
rité dt ces bienheureux et non des bavards des
grandes écoles.»

On peut s'interroger pour savoir comment le médecin
peut avoir, par sa compassion, la connaissance de la
médecine et des remèdes. Selon Paracelse, toute maladie
a sa contrepartie dans la nature sous forme d'un remède
bien spécifique. Mais il ne suffit pas que ce remède
existe, il faut encore qu'il soit découvert et préparé d'une
manière adéquate.

«Certes, ta médecine croît sans qu'on la recherche,
fclte jaillit de terre, mime sans prière. 9dais à quoi
sert-il quelle se trouve dans le champ et que nous
^ignorions?& quoi sert-il de la tenir en main et de ne
pas savoir où la déposer? Ce doit être le But de nos



prières.»
Ce que l'amour permet de réaliser, ce n'est pas

seulement une observation précise de la nature, ni même
la découverte de la matière première des remèdes, mais
surtout la compréhension interne de l'arcane qui agit in-
trinsèquement dans le remède pour lui permettre de réta-
blir la santé.

Comment la médecine hermétique fut transmise

Le caractère de tradition d'une médecine est lié au
phénomène de transmission ininterrompue de la
connaissance. Le problème revient à savoir comment la
lumière naturelle, d'essence divine, a pu pénétrer la
conscience de l'homme, lui permettant de réaliser la
connaissance profonde de la médecine. Selon Paracelse,
l'homme est une totalité de par le corps, mais point de
par les arts, les sciences et les techniques : ceux-ci ne lui
sont pas donnés clairement une fois pour toutes ; il doit
les apprendre et les approfondir. Or, nous n'apprenons,
en fait, que ce que nous connaissons déjà. Selon Para-
celse, il n'est point un seul homme qui, dans la lumière
naturelle, ne soit omniscient. Mais chacun d'entre nous
ombrage et assombrit tout ce qu'il possède. Il s'agit
alors de faire jaillir la lueur par un processus que l'on
pourrait qualifier d'initiatique, permettant une
transformation profonde de l'être. Ceci n'est pas sans
rappeler la tradition tibétaine, qui enseigne que l'esprit a
une connaissance parfaite, seulement voilée par l'opacité
des émotions perturbatrices. Pour expliquer cela, Pa-
racelse prend un exemple tiré de la nature. Lorsque nous
semons une plante dans un jardin, semer et planter sont
deux opérations nécessaires. La plante, autrement, ne
pousserait pas. Nous donnons quelque chose à la terre
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pour le lui reprendre par la suite, lorsque nous récoltons
le fruit de cette plante. Il en est de même lorsqu'on nous
inculque et lorsqu'on nous enseigne un art. Celui qui
nous instruit, tire sa science de la lumière naturelle, di-
rectement s'il s'agit d'un être réalisé, ou indirectement
s'il s'agit d'une personne qui a reçu elle-même un
enseignement. En fait, chacun d'entre nous possède
cette science avec autant de perfection ; il s'agit seu-
lement de la faire renaître. Or, on observe qu'il pousse
bien des herbes que l'on ne sème point dans la nature et,
qui souvent, sur le plan médical, sont bien meilleures
que les espèces domestiques. La force de la terre et la
lumière de la nature sont telles qu'elles ne chôment ja-
mais. En fait, le cœur de l'homme est comparable à un
jardin. Si nous ne pouvons faire pousser dans un jardin,
toutes les plantes qui existent dans la nature, ce n'est pas
faute de connaître l'existence des différentes espèces. Ce
qui nous manque surtout, c'est le moyen de produire les
plantes vigoureuses ayant les qualités médicinales adap-
tées, c'est-à-dire des espèces aussi puissantes que celles
offertes par la nature. Ceci découle du fait que notre
connaissance des lois de la nature, d'une part, et d'autre
part notre pouvoir sur la nature sont trop limités. De la
même manière, si l'homme intérieur est créé pour se re-
garder lui-même avec son corps extérieur, alors il ap-
prendra ce que personne ne peut lui apprendre et chaque
homme s'émerveillera à son propre sujet. Voilà, selon
Paracelse, la source de l'art des œuvres naturelles.

«Mais alors, qui a dit au médecin que te plantain
calme le flot menstruel ? Une te trouve pas en lui, qui
lui a dit de, Cutitiser ? Le Créateur seul a appris au
médecin à s'instruire, à combler son ignorance, à
puiser sa science à ta force de ta seconde création,
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c'est-à-dire à ta lumière naturelle. Or, cette révéla-
tion et cette connaissance s'opèrent suivant 7 voies
qui sont, dans Ces arts, nos précepteurs».

Paracelse expose ensuite la nature de ces sept che-
mins qu'a pris la connaissance pour être transmise
jusqu'à nous.

La première voie est la voie ordinaire dont les arcanes
sont le témoin : ce sont des créatures spirituelles,
vraisemblablement les anges, pour employer une ter-
minologie occidentale, qui en ont été les précepteurs. Or,
ils ont transmis leur Connaissance comme un maître en-
seigne à ses disciples. En effet, les anges vivant dans le
sein de Dieu, et en présence de sa lumière permanente,
ont une connaissance innée des secrets de la nature.

La deuxième voie dont parle Paracelse, est d'essence
humaine. Un homme a souvent donné à son prochain un
conseil utile ; le premier homme parfois n'a pas suivi ce
conseil lui-même, mais la lumière naturelle a été favo-
rable au second et ce qui en a jailli s'est tourné vers le
bien ou vers le mal. Mais cette seconde voie, liée à la
transmission d'une connaissance par la parole, a permis
à la lumière naturelle de venir jusqu'à nous.

Le troisième moyen dans l'acquisition de l'an de la
science médicale, a pu être une expérience due à ce
qu'on appelle le hasard, que l'on pourrait nommer avec
plus de précision, des circonstances favorables. C'est
ainsi qu'on a utilisé une découverte faite sur un ouï-dire,
ou même sur une simple intuition. Le résultat en a été
favorable et l'auteur de cette découverte a permis à la
lumière naturelle de se transmettre.
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La quatrième méthode est essentiellement magique.
Elle fut utilisée dans l'Histoire par les mages, les né-
cromanciens, les géomanciens, etc. Il faut cependant
exclure de cette voie celle qui provient de la connais-
sance astrologique, car il s'agit essentiellement ici d'une
acquisition de savoir par des moyens magiques ou par
les sortilèges. Selon Paracelse, celui qui acquiert une in-
formation par ce moyen n'est pas réellement l'auteur ni
le transmetteur conscient de la lumière naturelle. Mais on
peut dire que la lumière naturelle s'est révélée de façon
ambiguë par la force de leur désir, par le pouvoir naturel
de la magie ou encore par un concours de circonstances ;
car la lumière naturelle joue ainsi avec l'homme. Il faut
cependant signaler que beaucoup de ces connaissances
ont dégénéré et sont seulement devenues des techniques
magiques, dans un sens assez péjoratif. Car il ne suffît
pas d'avoir une aspiration à la connaissance et encore
moins un désir de pouvoir, pour découvrir la lumière
naturelle ; il faut, pour atteindre cet art, une grande foi en
la sagesse divine et un "désir de feu".

La cinquième voie est constituée de différents sys-
tèmes, comme la chiromancie, certaines sciences des ! i
oracles à partir des herbes et du bois (système des runes,
utilisé autrefois dans les pays nordiques, Yi King, em-
ployé en Chine,...). Paracelse explique que ce n'est pas
sans raison que les anciens ont pratiqué ces sciences
avec application. Et si, de nos jours, elles ne servent
plus qu'à des fins de prédictions, leur usage était autre-
fois, également, de découvrir les arts et les sciences. Il
s'agissait donc, à l'origine, de moyens initiatiques dont
l'essence a été perdue par l'humanité moderne.

La sixième méthode est basée sur la relation existant
entre la forme extérieure d'une chose et l'essence in-
térieure qu'elle renferme. La morphopsychologie est
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peut-être une application de cette voie. Mais il n'existe
pas seulement une physiognomonie des hommes, il en
existe une aussi des différentes choses qui croissent.
C'est ainsi que furent découverts un certain nombre de
secrets médicaux.

La septième méthode est la méthode de l'analogie : il
s'agit de comparer les formes entre elles, les symboles
entre eux, etc. Ce septième mode de transmission de la
connaissance a évolué vers ce que nous nommons ac-
tuellement ; "Science des signatures".

Il existe, dit Paracelse, de nombreuses autres voies
pour découvrir les arts. Cependant, les sept que nous
venons de citer sont Ifondamentales. Paracelse ne
manque pas d'attribuer une grande importance à
l'expérience directe qui peut être vécue par le chercheur.
Elle joue un très grand rôle, notamment dans les
sciences alchimiques, lesquelles réalisent des dé-
couvertes insoupçonnées, pleines de la plus grande si-
gnification, auxquelles la raison peut puiser bien des vé-
rités.



CHAPITRE III

MICROCOSME ET MACROCOSME

«Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas»

La médecine hermétique met en relation deux mondes
-le microcosme et le macrocosme- qui sont unis par un
système de correspondances. Ce système d'analogies
s'exprime à la fois entre le monde extérieur et le monde
intérieur, d'une part, et, d'autre part, entre les diffé-
rentes parties du monde intérieur. Ce qui fait que la no-
tion de microcosme, bien issue du principe d'Hermès :
«Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas» intègre
également cet autre principe hermétique : «Tout est dans
tout». Les analogies sont ordonnées de manière précise,
ce qui signifie que, dans l'homme, se trouve l'ensemble
de l'univers, mais que cet ensemble se trouve également
présent dans chaque partie de l'homme. L'être humain
est donc une reproduction conforme du macrocosme,
surtout du point de vue énergétique. En effet, la relation
d'analogie ne peut être assimilée à un simple rapport de
similitude morphologique. H s'agit, en fait, plutôt d'une
correspondance ésotérique, donc inapparente, basée sur
la nature profonde des différents objets du monde. Ce
qui réunit ces différentes manifestations énergétiques is-
sues d'un même archétype, c'est leur arcane.

Paracelse nomme le macrocosme, grand monde, et
î, petit univers. De la
composé de corps cé-

raraceise nomme le macrocosi
l'homme, petit monde ou encore, petit univers. De la
même manière que l'univers est c
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lestes, l'homme est constitué d'organes énergétiques en
relation avec les polarités présentes dans le ciel. Les
principaux organes du corps (cerveau, cœur, foie, pou-
mon, etc.) jouent un rôle analogue, dans l'organisme, à
celui assumé par les différentes planètes dans le système
solaire ; cela signifie qu'en observant les planètes du
macrocosme et leurs relations, on peut comprendre ce
qui se produit dans l'homme, ou microcosme.

Paracelse écrit : «L'homme, est Ce petit monde ;
aussi a-t-U en fui tout ce qu'emBrasse et tout ce qu'a
en lui Ce grand monde/ ce qui est sain et ce qui est
malsain».

Il faut comprendre que cette analogie entre micro-
cosme et macrocosme fera intervenir les mêmes niveaux
de division entre ces deux mondes. Dans le macro-
cosme, se trouveront les quatre éléments, les trois agents
constituants de la matière (Mercure, Soufre et Sel), de
même que dans le microcosme. C'est surtout à partir des
relations énergétiques entre ces différents éléments que
s'établira l'analogie entre le ciel et l'homme.

Mais pourquoi est-il nécessaire d'appréhender le
grand monde ou macrocosme pour connaître l'être hu-
main ? Paracelse donne également la réponse à cette
question : «Le monde extérieur est Ce miroir de
l'homme, sa. tfiéorie est son anatomie, donc ce, par
quoi l'homme se connaît totalement. L'homme Cui-
mime ne peut, en effet, suffire à comprendre la gran-
deur et la noblesse de sa propre création, ai^ec ce
caractère de nécessité qui doit être celui de la science



médicaCe. Le médecin doit donc assumer et expCiquer
Ça description de Ça maCadie en partant de Ça
description du grand monde».

L'idée de l'homme conçue comme microcosme, chez
Paracelse, n'est pas originale. Elle appartient, sans au-
cun doute, aux traditions de pensée les plus anciennes.
A la théorie du microcosme se trouve étroitement liée
une conception anthropocentrique qui est tout à fait
caractéristique de la médecine hermétique, plus particu-
lièrement au XVIème siècle. Paracelse adhère à cette
conception, malgré quelques restrictions.

L'unité du monde trouve sa réponse par la référence à
Dieu, qui rassemble les microcosmes pour former le
grand Tout du macrocosme. Ce grand monde est donc
conçu comme un ensemble de forces agissant parallèle-
ment. On trouve ici certaines analogies de pensée avec la
Kabbale, qui voit l'homme associé à la totalité du cos-
mos. D'après le Zohar, il existe, dans le vaste espace
céleste, des figures et des symboles au moyen desquels
on peut découvrir les secrets les plus profonds.

Etudions maintenant comment s'organisent le macro-
cosme et le microcosme.

La médecine hermétique fut fortement imprégnée des
conceptions et des images de la pensée antique.
L'univers se compose de trois mondes :

-Un monde supraterrestre (monde des anges, des en-
tités spirituelles).

-Un monde céleste auquel Paracelse va faire référence
dans son astrologie.

-Un monde terrestre.
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Parallèlement, l'homme se trouve au centre de ces
trois mondes et son âme (aujourd'hui peut-être tradui-
rons-nous par esprit) se divise en trois parties :
-la part raisonnable,
-la part sensible,
-la part végétative.

Il est à noter que, selon les traditions physiognomo-
niques anciennes, ces trois activités humaines sont en
relation avec les trois étages du visage : l'étage supérieur
avec l'activité mentale, l'étage moyen avec l'activité
sensible, l'étage inférieur avec l'activité instinctive.

L'homme est capable de connaître et d'utiliser chacun
des trois mondes, puisque les forces correspondantes
agissent en lui. On trouve des références de cette or-
ganisation triple de l'homme dans Platon et Aristote ;
d'ailleurs, la conception trichotomique de l'âme se re-
trouve chez Philon d'Alexandrie.

Création et organisation du Cosmos

Le nombre trois, qui tient un rôle important dans les
spéculations concernant Dieu et l'homme, caractérise
également la création d'une manière générale. Certaines
théories kabbalistiques font mention de trois "mères" qui
ont engendré respectivement l'air, l'eau et le feu ; ces
éléments ont ensuite fait naître le ciel, la terre et le vent.
Dans de nombreuses civilisations, la triplicité est direc-
tement liée au phénomène de la création. Paracelse
évoque les trois principes alchimiques (Mercure, Soufre
et Sel) en tant qu'éléments de base, et notamment en tant
que Materia prima des métaux. Cependant, Paracelse fait
remonter l'idée de la création à la manifestation du verbe
primordial, ce qui dénote clairement les influences chré-
tiennes de son enseignement et le situe à l'opposé de la
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théorie néoplatonicienne de l'émanation. A l'origine de
la création, se trouve Dieu le Père, à qui appartient éga-
lement la lumière de la nature.

Selon la version paracelsienne, Dieu a d'abord créé
un corpus composé de Soufre, de Sel, de Mercure. Cet
agglomérat de départ contenait en germe tout ce qui allait
apparaître par la suite. Pour d'autres, ce sont d'abord
quatre corporats qui ont d'abord été créés par Dieu : le
ciel, la terre, l'eau et l'air. Ceux-ci correspondent aux
quatre éléments qui ont surgi du néant par la seule force
du verbe "fiât". Chaque élément, pour sa part, se com-
pose de trois espèces ou trois agents, à savoir, le Sel, le
Soufre et le Mercure.

A cette première création, qui comprend également la
mort, est opposée la seconde à laquelle fait parfois ré-
férence Paracelse. Celle-ci peut s'effectuer grâce au
Christ et par l'entremise du Saint-Esprit. Bien entendu,
on note ici une influence chrétienne fondamentale.

En substance, les théories hermétiques les plus cou-
rantes font intervenir, à l'origine, le "mysterium ma-
gnum" ou "grand mystère". Il s'agit d'une sorte d'Esprit
incréé, où toutes les forces latentes sont présentes mais
non encore manifestées.

Le grand mystère ne contient aucun des quatre élé-
ments ; il n'est pas agité par la moindre gestation, c'est
une sorte de plasma où rien n'est encore ordonné. Dans
ce sens, on peut considérer qu'il est pratiquement im-
matériel.

Au sein du "Mysterium magnum" apparaît "Iliaster"
qui est quelque chose de plus manifesté, certes, mais
encore difficile à définir. On peut, sans doute, y en-
trevoir la notion de matière première des alchimistes, au
sein de laquelle rien n'est encore différencié.

De l'Iliaster, naît le Chaos primordial qui comporte
une matière très subtile. Celle-ci contient en germe les
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trois agents fondamentaux constituant la matière pre-
mière (Soufre, Mercure et Sel). Cette triplicité donne un
pouvoir de création et de manifestation à la matière.

On peut donc dire que le "mysterium magnum" est
l'expression de Dieu avant son stade créateur ; Iliaster
est la première forme de la création de Dieu, l'émanation
de sa triplicité. Dans Iliaster, le Soufre, le Sel, le Mer-
cure sont à l'état archétypal, c'est-à-dire à l'état
d'essence énergétique.

Le chaos donne naissance à la matière du monde ma-
nifesté. Mais, à ce stade, bien que l'univers soit maté-
rialisé et différencié, il n'est pas encore parfaitement or-
donné. C'est à partir de ce chaos que, progressivement,
de séparation en séparation, les êtres vont
s'individualiser. Ce processus de différenciation est in-
fini ; on peut dire, plus précisément, qu'il doit durer
jusqu'à la fin des temps jusqu'à ce que tout l'ensemble
de la matière soit devenu "matière absolue". Cette ma-
tière absolue est la manifestation d'un corps arrivé à sa
parfaite maturité, c'est-à-dire, lorsque la manifestation
de l'esprit peut se réaliser sans aucun obstacle à travers
la matière, elle-même devenue parfaite.

L'alchimiste reproduit ce processus de la création,
mais d'une manière accélérée, par la maîtrise et le
contrôle des différentes forces présentes dans la nature.
C'est ainsi que Dieu peut être considéré comme une
sorte d'alchimiste suprême dont le laboratoire serait
l'ensemble de l'univers. Des principes et des ouvriers
concourent à ce processus infini de développement. Les
principes se nomment les quatre éléments et les trois
agents. Dans ce grand œuvre, il n'y a ni absolue conti-
nuité ni absolue discontinuité, mais une alternance de
phases de séparation et de coagulation (solve et coa-
gula). Pour expliquer les successives séparations qui



font aller du réservoir de matière à chaque objet particu-
lier, Paracelse fait intervenir des "architectes" chargés de
structurer toute substance de la nature : ce sont Vulcain
et Archée.

Ces deux noms ont un caractère profondément sym-
bolique qui n'échappera pas au lecteur perspicace. En
fait, Vulcain et Archée ont des rôles qui peuvent être dé-
crits à plusieurs niveaux de lecture,

Au premier degré, Vulcain a un rôle précis qui
consiste, en s'alimentant dans le réservoir de l'ïïiaster, à
créer des êtres sans individualité, par exemple dans la
terre, l'herbe, les arbres, etc. ; Archée, quant à lui, sait
donner les traits définitifs à l'individu en formation et "le
porter à son zénith".

Il ne faudrait pas déduire de cela qu'il existe deux
personnages, au sens mythologique du terme, dont les
fonctions s'exercent sur l'ensemble de l'univers. En fait,
il existe autant d'Archées que d'objets. Chaque élément
de la nature porte en lui cet architecte particulier qui as-
sure sa spécificité. A la limite, le monde entier est empli
d'Archées, c'est-à-dire de forces qui font naître, mûrir,
grandir tel ou tel état en vue d'un Bien.

Il existe également un principe destructeur, le Cagas-
trum. Celui-ci, probablement issu de la "chute", peut
être considéré comme un ver dans le fruit. Alors que les
agents d'ordonnance rivalisent de talent pour organiser
le monde, une force de destruction dégrade progressi-
vement leur œuvre. Ainsi, au fur et à mesure que le
monde se fait, il se désorganise également, puisque,
pour se réaliser, il se transforme en parties de plus en
plus distinctes et de plus en plus fragiles. Le Cagastrum
est responsable de la déchéance et de la mort : les
hommes se trompent, les objets se brisent, la nature se
dégrade, le mal se répand. Et progressivement vient la
fin : tout se corrompt parce que tout est éphémère, tout

- 59 -



est soumis à l'impermanence. Ainsi, le phénomène de
séparation, qui était à l'origine de la vie, est aussi la
condition de la mort.

Toutefois, l'homme ne meurt pas entièrement, car,
comme la création, sa nature est double. Son corps ma-
tériel, bien sûr, se détruit et disparaît. Même le second
corps dont parle Paracelse, le corps astral, réceptacle des
forces célestes, n'échappe pas à cette destruction. Mais
l'Esprit divin qui siège en l'homme échappe au Cagas-
trum, car, par son origine même, il est immortel.
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CHAPITRE IV

LES QUATRES PILIERS DE LA
MEDECINE HERMETIQUE

Dans son livre "Paragranwn", Poracelse affirme qu'il
n'est pas possible d'étudier la médecine hermétique sans
en connaître précisément les fondements. Il précise que
cette discipline s'appuie sur quatre piliers qui sont : la
Philosophie, l'Astronomie (ou l'Astrologie), l'Alchimie
et la (ou les) Vertu(s). Il n'est peut-être pas inutile de
développer ici ces quatre pierres d'angle, en les définis-
sant et en expliquant leur raison d'être.

I La Philosophie

A notre époque, la médecine est présentée comme une
science expérimentale ; il ne saurait donc être question de
l'associer à une discipline philosophique. Mais le méde-
cin hermétiste ne peut se résoudre à exercer ex-
clusivement le rôle d'un technicien. Il se doit également
d'être un humaniste. Le terme de philosophie est actuel-
lement entendu comme une matière littéraire. A la Re-
naissance, ce terme synthétisait les modes d'accès à la
connaissance, c'est-à-dire, notamment, les mécanismes
de la perception et de la compréhension des concepts.
Or, l'éducation de nos modes de pensée et l'acquisition
d'une dialectique précise ne sont-ils pas indispensables à
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une bonne compréhension des lois de la nature qui sont
à l'origine de la science médicale ?

Tout d'abord, Paracelse insiste sur la nécessité
d'échapper aux conditionnements résultant de notre
éducation, ainsi qu'à toutes les idées préconçues qui y
sont associées. Il s'agit, en fait, de se préserver des
dogmes issus de la pensée scolastique.

Tout d'abord, Paracelse reprend cette pensée
d'Hippocrate : le médecin doit être un serviteur de la
Nature. Mais pour pouvoir être disponible aux in-
jonctions naturelles, il est nécessaire de les percevoir.
Cette perception ne doit pas seulement être empirique,
mais également intuitive ; en fait, il est nécessaire
d'étendre sa connaissance au-delà de ce qui peut être
perçu. En plus des qualités d'intuition, de méditation et
de compassion, le thérapeute doit avoir une connais-
sance précise de l'organisation du monde. Les lois du
Ciel et de la Terre, la répartition et les mouvements des
quatre éléments, les manifestations du Soufre, du Mer-
cure et du Sel lui seront familiers. En plus de tout cela,
ses capacités de raisonnement, sa dialectique doivent être
aiguisées.

Paracelse s'oppose fermement à la théorie des quatre
humeurs (1). Il faut reconnaître que celle-ci, qui devait
rester officielle jusqu'au XVIIème siècle, était es-
sentiellement extraite de la métaphysique grecque, prati-
quement sans aucun fondement expérimental. Au lieu de
nommer les maladies en fonction des excès ou de défi-
cience de sang, lymphe, bile et de mélancolie, Paracelse
préconise une nomenclature basée sur le traitement et sur
les correspondances astrologiques. C'est ainsi qu'une
maladie sera nommée par le nom de son remède ou par

(1) Ce qui ne l'empêche pas, pourtant, d'y faire parfois allusion
pour illustrer certaines explications physiologiques, comme dans
son Traité de l'Entité Naturelle (cf. Chapitre VI).
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les caractéristiques astrologiques auxquelles elle corres-
pond. Ceci n'est pas sans relation avec le vocabulaire

s des modernes homéopathes qui désignent un patient en
i fonction du remède qui lui convient le mieux.

Le point le plus développé concerne la correspon-
dance entre le grand monde et le petit monde. Chaque
méthode de diagnostic est en relation avec une mani-
festation du grand monde ; il en est de même de chaque
maladie. Ainsi, le pouls est dans le firmament, la phy-
sionomie dans les astres et la chiromancie dans les
minéraux. Les vents permettent de comprendre la respi-
ration, les fièvres sont en relation avec les tremblements
de terre, etc. Le médecin qui connaît les secrets de la
nature, du grand monde et du petit monde, connaît
toutes les maladies de l'homme. «Alors il devient un
médecin qui observe les urines, qui îâte le pouls, qui
juge de la santé parce qu'il connaît l'homme extérieur,
l'homme qui est à la fois le ciel et la terre». On remarque
donc que la connaissance philosophique du médecin est
double : l'une appartient au microcosme, l'autre appar-
tient au macrocosme. La philosophie de la nature pone
en elle la connaissance de la sphère inférieure, en rela-
tion avec la terre. L'astrologie correspond à la connais-
sance de la sphère supérieure, le ciel. Ces deux disci-
plines ont la même compréhension et se partagent les
mystères des quatre éléments.

Pour conclure, nous pouvons résumer les trois élé-
ments qui composent la philosophie.
-Premièrement, une connaissance précise des lois natu-
relles.
-Deuxièmement, une connaissance de l'organisation des
lois spirituelles (notamment des relations entre les causes
et les effets).
-Troisièmement, une science du raisonnement par rap-
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port à ces différentes lois (pénétration dialectique des
phénomènes).

La philosophie, appliquée à la médecine hermétique,
est donc un moyen d'acquérir une connaissance sur
n'importe quel élément de la nature, sur la manière de
l'utiliser sur le plan thérapeutique, ce qui comporte une
base empirique, une base scientifique, une base dialec-
tique et une base méditative.

II L'Astronomie ou Astrologie

Jusqu'aux XVII et XVIIIème siècles, astronomie et
astrologie étaient confondues dans le langage commun.
En effet, il n'était pas convenable, semble-t-il, pour nos
ancêtres, d'observer le ciel par simple curiosité. Aussi,
chaque phénomène cosmique devait-il trouver son inter-
prétation et sa correspondance sur les plans terrestre et
humain.

Alors que la philosophie concernait deux domaines,
les plus yin, la terre et l'eau, l'astrologie, elle, concerne
l'air et le feu, c'est-à-dire les énergies les plus yang de
l'homme. Selon Paracelse, il est inconcevable d'espérer
guérir l'homme si on n'est pas capable de le resituer
dans son contexte cosmique. Car, selon le principe
«Tout est dans tout», le ciel existe aussi bien à l'intérieur
qu'à l'extérieur de l'homme.

Cette démarche n'est pas originale car, depuis l'aube
des temps, médecine et astrologie ont été associées dans
la compréhension de l'entité humaine. Encore faut-il
préciser que l'astrologie correspond à une orientation
initiatique de la médecine. Il n'est donc pas possible de
la faire coïncider, a posteriori, à l'anatomie et à la
physiologie matérialistes. En effet, si l'on considère que
les corps célestes, comme le corps humain, ne sont que
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des agrégats de solides, de liquides et de gaz,
l'astrologie perd son sens le plus profond. Aussi, de la
même manière que le thérapeute doit pouvoir appréhen-
der le fonctionnement énergétique des différents corps
de l'homme, il doit également pouvoir connaître
l'essence spirituelle des planètes.

III L'Alchimie

Toute la pharmacopée, en médecine hermétique, est
basée sur une compréhension claire des principes al-
chimiques.

A ce propos, Paracelse écrit :
«Le médecin doit en avoir une connaissance et une

expérience si profonde et si grande que tout te reste
de son art est vain, s'il ne la possède pas. Car Ça
nature est si minutieuse en ce domaine qu'eCCe ne peut
être mise à profit qu'au prb^ dun grand an. 'ECCe ne
Civre rien qui soit achevé. C'est à l'homme
£ accomplir ce travail qui porte un nom : alchimie.
L1 alchimiste est te èoulanger qui cu.it, (e vigneron qui
presse et Ce tisserand à son métier. A toute chose na-
turelle, qui croît pour CutiCité de Chomme, CaCchimie
permet d'atteindre It point que la nature lui a assi-
gné. En cet art, comprenez cette distinction : celui qui
hérite quelque chose de Ça nature, et néglige de Ce
préparer, est aussi maladroit et aussi grossier que
celui qui, prenant une peau de mouton, ("utilise sans
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Ça porter au fourreur et au drapier comme fourrure
et comme haSit. Sa maladresse est même pius
gronde, car il s'agit, dans te cas de CaCcfiïmie/ de
santé, de corps et de vie, aussi faut-il redouèter de
zc(e en ce domaine».

L'alchimie ne peut être étudiée sans une connaissance
précise de l'astrologie. D'ailleurs, ces deux disciplines
sont si étroitement associées qu'il est souvent difficile de
distinguer les frontières de l'une ou de l'autre. Si l'on
considère que les fonctionnements physiologiques de
l'être humain sont en relation avec le ciel, ainsi que ses
états pathologiques, il faut donner au remède que l'on
prescrit un état suffisamment subtil pour qu'il puisse
entrer en vibration avec les forces astrales et devenir le
réceptacle des énergies planétaires auxquelles il corres-
pond. C'est ici qu'intervient, pour chaque remède, la
connaissance de son Arcane. L'Arcane est ce qui reste,
qui subsiste, une fois qu'on a séparé la Quintessence
d'un corps naturel. Or l'extraction de la Quintessence,
ou premier être, est une opération fort complexe qui ne
peut être abordée sans une connaissance très rigoureuse
des lois de l'alchimie. Par ailleurs, le médecin devra
choisir le moment approprié pour administrer le remède
car les différents organes du corps, en relation avec le
macrocosme, participent, chacun ayant un rôle bien
déterminé, à l'intégration du remède au sein des énergies
subtiles du corps.
Par la suite, nous développerons certains procédés per-
mettant d'extraire la Quintessence des végétaux, ainsi
que certains modes de préparation des remèdes spagy-
riques.



IV La Vertu

On parle souvent de vertu pour désigner le quatrième
pilier de la médecine de Paracelse. En fait, le terme latin
employé par ce dernier est proprietas, qui signifie :
propriété, qualité propre, caractère distinctif. Ou encore :
essence propre, expression particulière.

Il s'agit donc de ce qui est spécifique à la fonction du
médecin, de ce qui permet de la définir avec précision.
On pourrait également parler des qualités propres qui
font un bon thérapeute. De toute évidence, Paracelse dé-
finit ici la situation éthique qui doit être celle d'un être
consacré à l'art de la guérison.

Tout d'abord, le médecin doit être dévoué à ses ma-
lades. Ce dévouement est l'expression de sa compas-
sion, qualité indispensable, comme nous l'avons ex-
primé précédemment. Ensuite, la conscience de son de-
voir le poussera à rechercher la vérité. Pour que celle-ci
puisse se manifester, le médecin doit être savant et hon-
nête. Par ailleurs, la foi que le thérapeute a vis-à-vis du
créateur doit être sincère, forte, confiante et véritable :
«II n'en a pas moins le devoir d'avoir une foi vive ; car
celui qui a une foi vive ignore le mensonge et il accom-
plit les œuvres divines ; tel il est, tel est le témoignage
qu'il donne de soi, ce qui signifie : (...) tu dois y mettre
toute ton âme, ton cœur, ton entendement et tes pensées
en tout amour et discrétion, alors, si tu te reposes sur
une foi et sur un amour semblables, Dieu ne te dérobera
point sa vérité et il te révélera ses œuvres qui te rendront
digne de foi, visibles et consolatrices. Mais si tu
t'opposes à Dieu sans une foi semblable, tes œuvres
Présenteront déficiences et manquements ; alors, en
conséquence, le peuple en plus te refusera sa foi».
. Enfin, il est nécessaire de parler quelque peu de la

discipline du thérapeute. Celle-ci doit être calquée sur
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l'ordre naturel, comme l'exprime Paracelse : «Pour que
le médecin soit donc complet et pour qu'il repose sur un
fondement parfait, sachez qu'il doit en tout agir avec un
ordre qui fasse sa convenance. Parlons maintenant de la
convenance ou congruitas, qui consiste à suivre dans
ses actes l'ordre et la loi de nature, et non des hommes.
Le médecin, en effet, n'est point soumis à l'homme mais
à Dieu seul, par le moyen de nature. Par conséquent
cette convenance et cet assemblage de l'ordre naturel
doivent naître de la disposition du corps et de la lumière
naturelle : car, de par sa disposition, le corps possède en
propre une lumière différente de celle de la nature. Or il
faut que ces dispositions s'assemblent».

Pour résumer les quatre piliers de la médecine
hermétique, on peut dire que l'astronomie est la
connaissance des paramètres célestes qui doivent pré-
sider à certaines opérations, que la philosophie est son
analogue sur le plan terrestre ; l'alchimie, ou science des
transformations, permet l'élaboration d'une médecine
parfaite, à partir des paramètres célestes et terrestres,
tandis que la vertu est la force qui met en mouvement
cette capacité de transmutation, c'est-à-dire le vecteur par
lequel s'exprime la médecine.
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CHAPITRE V

LES QUATRE ELEMENTS ET LES
TROIS AGENTS

Dans la tradition alchimique, on considère qu'avant
toute manifestation différenciée, existait une substance
parfaite initiale, empreinte de l'harmonie du plan divin
dont elle était la manifestation. Cette matière pure em-
plissait l'espace de sa radiation lumineuse dont les mul-
tiples foyers parsemaient l'univers. De chacun de ces
centres d'énergies émanaient des courants de forces qui
entraient en conflit les uns avec les autres au fur et à me-
sure qu'ils s'individualisaient. De ces dissonances na-
quit un mouvement rotatif provoquant des frictions, puis
de la chaleur, et enfin du feu. C'est grâce à ces centres
d'énergie ignée que la matière est constituée. En effet,
plus ils acquirent d'indépendance, plus ils furent ralentis
par la force centripète universelle qui, dans la nature,
s'oppose à tout mouvement isolé, en le confrontant à sa
propre inertie. Le mouvement diminua progressivement,
en même temps que la chaleur. L'énergie de base se
concentra, constituant une matière informe. Cette matière
chaotique dut se scinder en quatre modes distincts pour
effectuer son évolution. C'est ainsi que naquirent les
quatre premières qualités élémentaires : le chaud, opposé
au froid, et l'humide, opposé au sec.

Pour que nous puissions aborder par la suite la for-
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mation des éléments, il est nécessaire de comprendre la
combinaison des qualités entre elles et d'examiner leur
nature particulière.

Le chaud, opposé au froid, n'est ni humide ni sec,
mais simplement de nature chaude, fluidique, expansive,
dynamique, dilatante et positive. Il est à l'origine du
principe masculin.

L'humide n'est ni chaud, ni froid, mais opposé au
sec. De nature volatile, subtile, atténuante, vaporeuse et
fugitive, il est à l'origine du principe féminin.

Le froid opposé au chaud, n'est ni humide ni sec,
mais de nature froide, fixative, inerte, conservatrice et
cristallisatrice. H est à l'origine du principe de stagnation
et d'atonie.

Le sec, opposé à l'humide n'est ni chaud ni froid,
mais de nature dessicante, stérile, aride, réactive, ir-
ritante et astringente. Il est à l'origine du principe de ré-
tention.

C'est de la combinaison de ces quatre qualités, qui en
elles mêmes ne sont qu'un état de transition, que nais-
sent les quatre éléments.

Le Feu naît de l'exaltation et de la concentration du
chaud par le sec. Isolé, il est de nature violente, active,
destructrice, échauffante, comburante, diffusive.

L'Air naît de l'action du chaud sur l'humide qui se
dilate et se volatilise. Isolé, il est de nature harmonique,
tempérante et maturante.

L'Eau naît de la condensation de l'humide par le
froid. Isolée, elle est de nature passive, atténuante, dis-
persive et réceptrice.

La Terre naît de l'action du sec sur le froid, qui le
concentre, le neutralise et le rend inerte. Isolée, elle est
de nature neutre, concentrative, aride, inerte et ab-
sorbante.

Dans la création, comme dans tous les principes de
génération, les quatre éléments jouent des rôles spéci-
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fiques.
Le Feu donne l'impulsion initiale, il est le principe

dynamique et engendre le mouvement et l'action. L'Air
tempère la violence du Feu, harmonise son mouvement
et féconde la Terre et l'Eau d'où naît la putréfaction, la-
quelle précède toujours la génération. L'Eau, évaporée
par la chaleur du Feu, se condense et retombe en pluie
sur la Terre pour y circuler et y corrompre les germes
fécondés par l'Air et animés d'une vie interne par le Feu.
Ce phénomène se produit de manière analogue dans le
laboratoire. L'Eau fait naître la putréfaction au sein de la
Terre, grâce à l'action combinée de l'Air. La Terre, qui
est froide et sèche, reçoit l'animation du Feu par le
moyen du sec et la fécondation de l'Air par le moyen de
l'Eau, qui y engendre la putréfaction comme en une ma-
trice. On peut donc dire que la génération naît dans la
Terre et dans l'Eau, putréfiées par l'Air et animées par le
Feu.

Nous présentons ici un tableau des analogies élé-
mentaires telles qu'on les retrouve dans la tradition. Il
faut cependant noter quelques variantes sur certains des
sujets, qui dépendent essentiellement des différentes
transmissions. Par exemple, à la rubrique des âges,
l'Eau est souvent associée à la fécondation, ou concep-
tion, plutôt qu'à l'enfance, cette dernière étant davantage
en relation avec l'Air, Dans ce cas, l'Air correspond à
l'enfance et à l'adolescence, le Feu à l'âge adulte et à la
maturité et la Terre à la vieillesse.
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Tableau des analogies élémentaires

Sujets

Etat
Nature
Fonction
Action
Mouvement
Effet
Création
Génération
Saisons
Soleil
Lune
Sentiment
Facultés
Caractère
Age
Humeur
Organes
Digestion
Saveur
Odeur

Eau

Liquide
Fluctuation
Circulation
Atténuation
Réflexe
Désagrégation
Putréfaction
Semence fem.
Hiver
A Minuit
Opposition
Passivité
Inconsistances
Versatilité
Enfance
Lymphe
Ventre
Neutre
Insipide
Fade

Air

Volatil
Harmonie
Nutrition
Modération
Normal
Attraction
Maturation
Semence mâle
Printemps
Levant
1er quartier
Amour
Equilibrées
Jugement
Age adulte
Sang
Poitrine
Salée
Sucrée
Douce

Feu

Fluîdîque
Destruction
Dynamisme
Violence
Excessif
Diffusion
Animation
Fécondation
Eté
A Midi
Conjonction
Passion
Brillantes
Enthousiasme
Age mûr
Bile
Tête
Alcaline
Amère
Forte

Terre

Solide
Aridité
Réception
Réaction
Rétente ur
Concentration
Germination
Gestation
Automne
Couchant
Dernier quartier
Egoïsme
Profondes
Réserve
Vieillesse
Mélancolie
Jambes
Acide
Acide
Acre
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Les quatre éléments en astrologie

l/ Le zodiaque et les quatre éléments :

Les douze signes du zodiaque sont divisés en quatre
groupes de trois signes, chacun de ces groupes cor-
respondant à un élément. Lorsqu'on utilise l'astrologie
comme moyen de diagnostic, chaque élément a des cor-
respondances pathologiques bien spécifiques.

Les signes de Feu (Bélier, Lion, Sagittaire) corres-
pondent aux maladies chaudes, aux fièvres, aux épui-
sements de liquides organiques. Les principales réac-
tions physiologiques sont vasculo-sanguines.

Les signes d'Air (Gémeaux, Balance, Verseau) don-
nent des symptômes instables, des tremblements, des
frissons, des vertiges et divers troubles neurologiques et
sensoriels. Les principales réactions sont nerveuses.

Les signes d'Eau (Cancer, Scorpion, Poissons) indi-
quent des dilatations, œdèmes, stases, engorgements.
Les principales réactions sont lymphatiques. Il y a sou-
vent une implication émotionnelle très forte.

Les signes de Terre (Taureau, Vierge, Capricorne)
correspondent aux troubles du métabolisme, aux
rhumatismes, aux syndromes cutanés. Les principales
manifestations et réactions sont osseuses.

2/ Qualités élémentaires des sept planètes de la tradi-
tion :

Voici, sous forme de mots clés, les qualités fonda-
mentales des sept planètes utilisées le plus fréquemment
en médecine hermétique :

Soleil : Chaud et sec, mais plus chaud que sec. Vo-
lonté. Vitalité. Rayonnement. Chaleur. Ouverture. Indi-
vidualité. Fécondation. Viviflcation. Exaltation. Unifi-
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cation. Synthèse. Création.

Lune : Froide et humide, mais plus froide qu'humide.
Encapsulement. Fécondité. Nutrition. Collectivisation.
Intériorisation. Attachement. Inertie. Atténuation. For-
mation. Gestation. Humidification. Réflexion (comme
un miroir, pas dans le sens intellectuel du terme).

Vénus : Humide et chaude, mais plus humide que
.chaude.
Equilibre. Ralentissement. Lubrification. Glissement.
Paresse (dans le sens de ralentissement : paresse in-
testinale, par exemple). Détente. Douceur. Sensibilité.
Attraction. Fluidité. Harmonie. Homogénéité.

Mars : Chaud et sec, mais plus sec que chaud.
Inflammation. Brûlure. Rupture. Action. Activité. Eré-
thisme. Déchirure. Tension. Rugosité. Violence. Spon-
tanéité. Irritabilité.

Jupiter : Chaud et humide, mais plus chaud
qu'humide. Maturation. Croissance. Hypertrophie. Ex-
pansion. Dilatation. Protection. Evolution. Régula-
risation. Compensation. Développement. Augmentation.
Direction.

Saturne : Froid et sec, mais plus froid que sec. Obs-
truction. Destruction. Cristallisation. Concentration.
Rétrécissement. Induration. Vieillissement. Fixation.
Réduction. Rétention. Rigidité. Refroidissement.

Mercure : Synthèse des trois aspects Corps/Ame/Esprit
(représentés dans le symbolisme planétaire par la croix,
le demi-cercle et le cercle), Mercure est la seule des sept
planètes à posséder ces trois attributs. Du point de vue
des qualités élémentaires, Mercure a deux polarités, fait



bien connu des alchimistes :
1°) sec et froid, mais plus sec que froid.
2°) froid et humide, mais plus numide que froid.
Mouvement. Transmission. Alternance. Adaptation.
Variabilité. Perception. Echange. Vivacité. Souplesse.

Les trois agents constitutifs de la matière

Toute substance, qu'elle soit minérale, métallique,
végétale, animale ou humaine est fondamentalement
constituée de trois agents qui en organisent la cohérence
interne. Dans la tradition alchimique, ils sont nommés
Soufre, Mercure et Sel. Bien entendu, ces trois termes
sont sans rapport direct avec les éléments chimiques
homonymes.

C'est de la confrontation des quatre éléments dans la
génération universelle que naissent les trois principes
constitutifs qui, seuls, engendrent directement la sub-
stance des mixtes car de leur structure peut découler la
matière.

Le Soufre

H naît de l'association du Feu et de l'Air qui additionnent
leur chaleur, tandis que le sec de l'un et l'humide de
l'autre se neutralisent. Le Soufre est donc une chaleur
exaltée, concentrée et intense, de genre masculin. Dans
la nature, on le rencontre, après l'avoir séparé selon
l'art, sous une forme grasse et huileuse. II est combus-
tible et dégage odeur et saveur. Sur le plan végétal, il est
surtout présent dans les huiles essentielles des plantes,
ainsi que dans les résines.



Le Mercure

II naît de l'association de l'Air et de l'Eau qui addi-
tionnent leur humidité, tandis que le chaud de l'un et le
froid de l'autre se neutralisent. Le Mercure est donc une
humidité essentielle, volatile mais comportant une partie
fixe, de genre féminin. Dans la nature, on le rencontre
sous forme d'une liqueur spirituelle, aérienne, subtile et
fluide, s'évaporant à la moindre chaleur. C'est un ex-
cellent solvant des mixtes qui relèvent du même règne
que lui. On le trouve présent dans les alcools végétaux,
comme l'esprit de vin (alcool absolu de raisin), remar-
quable solvant de la plupart des plantes dont il absorbe
les principes actifs.
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Le Sel

II naît de l'association du Feu et de la Terre qui addi-
tionnent leur sécheresse, tandis que le chaud de l'un et le
froid de l'autre se neutralisent. Le Sel est donc un prin-
cipe fixe, dessicant et stérile, bien qu'il puisse devenir
fécond, à un autre niveau, lorsqu'il est associé aux deux
autres principes. II retient et coagule le Soufre et le Mer-
cure, assemblant ce qui est liquide, absorbant ce qui est
volatil, concentrant ce qui est actif. Dans la nature, il est
présent dans tout ce qui a une forme solide. H subsiste
dans les plantes, après calcination, sous forme de
cendres.

L'association de l'Eau et de la Terre, donne un prin-
cipe froid et totalement inerte et improductif, issu de
l'addition de leur froideur et de la neutralisation de
l'humide de l'une par le sec de l'autre.



CHAPITRE VI

LES CINQ ENTITES

En médecine hermétique, il est indispensable de cer-
ner avec précision les causes d'une maladie. Quand le
médecin se trouve face à son malade, il ne saurait lui
suffire de déterminer l'origine immédiate, c'est-à-dire la
cause matérielle, de ses souffrances. Or, les causes des
maladies sont innombrables. On pourrait citer les acci-
dents, les déséquilibres hygiéniques, les maladies
contagieuses, les perturbations au niveau du psychisme,
etc. Mais, bien que les origines de ces pathologies soient
innombrables, elles prennent finalement place dans un
cadre bien déterminé : celui des entités, lesquelles sont à
l'origine de toutes les perturbations physiologiques.

Il n'est pas possible de guérir le malade sans lui per-
mettre de retrouver une harmonie avec lui-même et avec
son environnement. Voilà pourquoi, la connaissance des
entités, causes supérieures des maladies, se montre in-
dispensable. En effet, une maladie, quelle qu'elle soit,
ne porte pas en elle sa cause. Son origine profonde vient
d'ailleurs. Mais toutes les maladies proviennent néces-
sairement d'une des cinq entités dont nous allons parler.
Chaque espèce de maladie, telle qu'elle est définie dans
la médecine moderne, ne parvient pas toujours de la
même entité. Du point de vue causal, il existe cinq sortes
bien distinctes de chacune des maladies référencées, cinq
espèces de troubles portant le même nom, une par entité.
Il n'est pas possible de guérir sans savoir à quelle entité
nous avons affaire. Les cinq entités dont il est question
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sont, l'Entité des astres (ens astrorum), l'Entité du poi-
son (ens veneni), l'Entité naturelle (ens naturale),
l'Entité spirituelle (ens spirituale) et l'Entité de Dieu (ens
deale).

Il ne faudrait pas croire que cette division en cinq
parties s'applique seulement aux maladies et à leurs ori-
gines. Paracelse établit une classification identique pour
les médecins qu'il répartit, selon leur pratique, en cinq
sectes ou écoles. Initialement, chaque catégorie de
thérapeutes s'est spécialisée dans une pratique liée à la
manifestation d'une entité particulière. C'est ainsi que
Paracelse parle de médecins "naturels", "spécifiques",
"caractéristes", "spirituels" et "fidèles".

Les médecins naturels

«Ceu?t qui appartiennent à ta première faculté ou
secte, s'appellent Jfyturels, parce qu'iCs traitent tes
matadïes uniquement (Câpres ta nature des plantes,
suivant que celles-ci leur conviennent, par [eurs sym-
èoCes ou Leurs concordances, Ainsi iCs soignent Ce
froid par Ce chaud, Cnumide par Ce sec, Ça surabon-
dance par ^inanition, Cinanitwn par Calimentation,
comme Ça nature même de ces affections enseigne
qu'elles doivent être repoussées par leurs contraires.
£t Ces défenseurs de cette secte furent ^.vicenne, Ça-
lien, %fiasis, ainsi que leurs commentateurs et autres
qui les ont suivis.»

Les thérapeutes de cette école utilisent un procédé al-
lopathique, c'est-à-dire basé sur la loi des contraires. Ils
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accordent à chaque remède une fonction spécifique et
pratiquement unidirectionnelle sur le plan énergétique
(chaud ou bien froid, lourd ou bien léger, etc.). Dans
leur matière médicale, les indications des remèdes sont
exclusivement basées sur la nature des substances qui
les composent.

Les médecins spécifiques

«Ceu?c qui appartiennent à ta deuxième secte sont
appelés communément Spécifiques, parce qu'Us trai-
tent toutes tes maladies par ta forme spécifique ou
entité spécifique. Tar e^mple, Caimant attire Ce fer,
non par ['intermédiaire de qualités élémentaires,
mais par sa force spécifique. ®e même, ces médecins
guérissent toutes tes maladies par ta force spécifique
des médicaments. & cette classe appartiennent ces
autres expérimentateurs qui sont appelés par
quelques uns, par moquerie, empiriques, ainsi que
tous ceu^qui, parmi les Naturels cités plus haut, font
usage de purgation. Car ceu^ qui purgent (cette
force qui découle de la forme spécifique n'étant pas
attrièuée au?t médecins naturels) s'éloignent de leur
secte pour entrer dans une autre».

Chaque remède est employé pour assister un organe
particulier ou un "alchimiste" spécifique du corps (cf
l'entité du poison). Le médecin qui utilise cette méthode
base son traitement sur la spécificité énergétique de
chaque partie du corps.
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Les médecins caractéristes

«Les troisièmes se nomment Caractéristes, car ils
guérissent toutes les maladies au moyen de certains ca-
ractères, ce que nous savons tant par leurs livres, que
par le mode lui-même de guérison. Ils opèrent de telle
façon que, s'ils commandent à quelqu'un de courir, ce-
lui-ci auquel on Va commandé se met à courir ; ainsi
cette opération s'accomplit par la parole. La guérisonpar
les caractères s'accomplit de la même manière. Les au-
teurs et maîtres de ceux-ci sont Albert le Grand, les as-
trologues, les philosophes et plusieurs autres».

Ces médecins utilisent des procédés magiques et se-
crets basés sur les figures, talismans, pentacles, prières
et mots de pouvoir... Connaissant la science des sym-
boles, ils savent, par le moyen de ceux-ci, commander
aux forces naturelles et les employer dans l'an de guérir.

Les médecins spirituels

«Les quatrièmes s'appellent Spirituels, parce
qu'Us savent coaguler ['esprit des frerèes et des ra-
cines, de telle sorte qu'ifs soignent et guérissent Le
maiade que ces mêmes nerèes et racines ont attaqué
et rendu infirme. *De mime que fors qu'un juge fait
enchaîner quetqu'un, ce juge est Ce seu[ médecin de
[enchaîné, car tes tiens et tes cadenas sont au pou-
voir du juge qui [es fait ouvrir s'itk veut ; ainsi Ces
malades ainsi liés, s'ils sont consumés et rongés, sont
délivrés par fes esprits des herBes comme le livre de
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ceufcci Cindiquera. <De cette secte furent quantité de
•médecins illustres, comme OÛppocrate et Beaucoup
d'autres».

Cette catégorie regroupe différentes sortes de prati-
ciens : les tenants de l'homéopathie primordiale, car
l'esprit de la substance concernée est capable de délivrer
un malade des troubles qu'il saurait provoquer chez lui,
de la même manière que le juge qui condamne peut ac-
quitter. Certaines formes de psychothérapie, ainsi que
les techniques de "contre-envoûtement" font partie des
procédés de cette école. Le point commun à tous les mé-
decins "spirituels" est la connaissance et l'emploi des
énergies propres à l'esprit des êtres humains, animaux...

Les médecins fidèles

«Les cinquièmes s'appellent fidèles, parce ouils
combattent et guérissent Ces maladies par la foi,
comme lorsque quelqu'un croit à la vérité, et à cause
de ceci se trouve guéri. Le Christ lui-même, avec ses
disciples, nous en a donné un e7(empie».
Ceux-ci s'attachent aux fondements des maladies, c'est-
à-dire à leur origine divine. Comme leur nom l'indique,
ils basent leur action sur la foi. Les écrits religieux, les
biographies de saints et, bien sûr, les évangiles retracent
nombre de guérisons "miraculeuses" attribuées à la foi.
Dans l'esprit de Paracelse, le médecin fidèle est celui qui
peut intercéder auprès du Tout-Puissant pour obtenir la
rémission des péchés qui ont causé la maladie. Cette ca-
tégorie comprend les prophètes, les mystiques, les
thaumaturges.. „

^
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Médecine physique et médecine chirurgicale

En plus de cette classification en cinq catégories de
médecins et de maladies, il convient de préciser qu'il y a
deux sortes d'actions médicales :

«'D'abord, si tu veu?t être médecin/ songe en toi-
même que Ça médecine est douèCe : Ça médecine Cd-
nique ou Physique, et Ça médecine CfiïrurgicaCe ; ce
qui ne veut pas dire qu'eCCes aient, pour cette raison,
dew^ origines ; c'est une division purement spécifique
qui porte en eCCe-méme sa raison détre. Car Ça fièvre
et Ça peste proviennent de Ça même source et cepen-
dant se distinguent fort Bien Cune de Cautre. Car,
dune part, cette source (ou cause morBide) se résout
en putrescence interne, comme Ces fièvres qui oBCigent
à garder Ce lit ; dautre part, eCCe se termine en peste,
c'est-à-dire quitte Ce centre pour occuper Ça surface
externe».

La distinction que fait Paracelse entre physique et
chirurgicale est différente de ce qui pourrait être compris
de nos jours. Ici, "Physique" est basé sur l'emploi de
remèdes destinés à évacuer la maladie de son centre vers
la périphérie. C'est, en quelque sorte, tout ce qui draine
les énergies malsaines en dehors du corps par des voies
naturelles (émonctoires). Chirurgical évoque le traite-
ment, manuel ou "mécanique" le plus souvent, de mala-
dies qui, de la surface, tendent à gagner le centre de
l'organisme. Le chirurgien opère de l'extérieur du corps,
le remède de l'intérieur. Cette distinction, apparemment
fort simple, recèle nombre de subtilités.



Pénétrons maintenant plus en profondeur dans
l'explication des cinq entités.

L'ENTITE DES ASTRES

Pour cerner avec précision la nature de l'Entité astrale
et la manière par laquelle elle intervient, il est nécessaire
de définir préalablement l'essence et les propriétés des
corps célestes. Or, la conception simpliste d'une in-
fluence, plus ou moins déterminante, des planètes sur le
déroulement de la vie humaine, théorie utilisée par cer-
tains pour justifier leur pratique astrologique, est ici sans
intérêt. Les astres ne créent et n'organisent rien dans
notre corps, ni dans notre esprit. L'être humain ne doit
sa constitution initiale qu'à l'Entité de la semence (Ens
seminis), dont la nature serait à rattacher davantage à
l'Entité naturelle, si l'on voulait raisonner à partir des
cinq entités de base.

«Si aucune étoile ni aucune planète n'eût existé
dans Ça nature, néanmoins Ces enfant fussent nés
également, et eussent reçu de même des compterions
différentes par ta génération des parents comme Us
Contfait autrement, ftinsi, Cun eût été mélancolique,
Cautre colérique ; celui-ci fût ni fidèle ; celui-là infi-
dèle ; un autre eût été probe, un autre improbe, parce
que ces natures dhommes consistent dans C'Lntité de
la propriété et ne découlent pas des astres. Car ceuit
ci ne remplissent aucune partie du corps, c'est-à-dire
ne lui infusent aucune comple^ion, aucune couleur,
aucune nature, aucune substance».

Ici, Paracelse fait intervenir, pour la constitution et le
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développement de l'homme, deux entités complé-
mentaires qu'il se contente d'évoquer : l'Entité de la se-
mence et l'entité de la puissance. La première, comme
son nom l'indique, découle des parents et des ancêtres ;
elle permet la création et l'organisation initiale du corps
humain. La seconde (Ens virtutis, dans le texte latin) est
l'ensemble des énergies qui donnent à un être les quali-
tés qui font de lui un homme ou une femme, non seule-
ment d'un point de vue génétique ou latent, comme c'est
le cas pour l'Entité de la semence, mais également dans
l'ensemble de sa puissance et de son activité manifes-
tées. Cette spécificité évolutive est encore plus marquée
dans l'Entité de la propriété, parfois confondue avec la
précédente, qui produit et développe l'ensemble des
qualités et des défauts particuliers qui caractérisent un
individu.

Paradoxalement, bien que les astres ne façonnent rien
dans le corps de l'homme et n'influencent pas initia-
lement sa destinée, l'entité astrale exerce une action cer-
taine qui peut être à l'origine de déséquilibres pa-
thologiques. Afin de saisir toute la subtilité que recèle
cette apparente contradiction, il est nécessaire de com-
prendre que les corps célestes catalysent certaines fonc-
tions qui naissent de l'Entité de la semence.

«1/ous devez cependant être d'avis que Ce firma-
ment et [es astres ont été formés de teKe sorte, que (es
hommes ni les créatures animâtes ne pourraient vivre
(dans Ce sens de subsister, ici) sans eu%. O^anmoins,
ils n'accomplissent rien par eu^mêmes. (...) La se-
mence jetée en terre produit dette-même son fruit, car
elle porte, cachée en e[Ce, C'E.ntité de (a semence. Si
toutefois, pendant ce temps, le Soleil n'avait pas ré-
chauffé Ça semence, ceïle-ci ri eût pas germé».



Nous voyons ici que les astres ne peuvent pas plus
créer un être que l'influencer dans l'acquisition de ses
qualités propres par leur seule action ; en revanche, ils
apportent une énergie nutritionnelle subtile indispensable
à la croissance, au développement et à la maturité de
toute chose. Etant entendu que cette évolution ne se fait
pas en fonction d'une ligne directrice déterminée par les
corps célestes, mais selon un plan qui découle exclusi-
vement de l'Entité de la semence et que seules les Entités
de la puissance et de la propriété influencent.

Essayons maintenant de comprendre comment les
astres peuvent nuire. Comme nous venons de le voir, ce
n'est nullement à cause de leur puissance propre.
Comme l'écrit Paracelse : «Ils sont par eux-mêmes ex-
trêmement libres, comme nous le sommes nous-
mêmes». En fait, pour rester en bonne santé, l'homme
doit être en harmonie avec le ciel, qui est la contrepartie
macrocosmique de son propre microcosme, comme il
doit l'être avec le climat et les saisons qu'il traverse. Si
quelqu'un tombe malade parce qu'il se promène nu en
hiver et chaudement vêtu en été, nul ne songera à évo-
quer une "influence maléfique" des saisons sur son
corps. Il ne sera question que d'un problème
d'adaptation. Or, il est évident que les êtres vivants doi-
vent s'adapter aux saisons et non le contraire. De la
même manière que les saisons sont indispensables à
notre nourriture puisque, sans elles, il n'y aurait pas
d'agriculture possible, les astres nous apportent une
énergie, plus subtile certes, mais tout aussi nécessaire.
Si nous ne savons pas l'exploiter en étant en harmonie
avec elle, elle devient nocive et se transforme en poison.
C'est ainsi qu'apparaissent les maladies issues de
l'Entité astrale. L'être humain doit donc apprendre à
observer avec prudence les corps célestes dans leur
évolution, afin d'être en permanente adaptation, comme
il doit être attentif au cycle des saisons. Cette vigilance,
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facilitée par une connaissance juste de l'astrologie est
encore plus importante pour le médecin qui doit
constamment agir en harmonie avec l'univers.

Pour poursuivre ses explications, Paracelse écrit que
le corps est à la vie ce que le bois est au feu : un com-
bustible. Pour que le corps subsiste, sans être consumé
trop rapidement, il est nécessaire qu'interviennent deux
sortes de choses qui le conservent en sa substance. La
première de ces choses, qui agit par l'intermédiaire du
"corps céleste" ou "corps astral" est l'Entité des astres.
Elle est aussi utile à la vie que l'air que nous respirons,
bien qu'infiniment plus subtile. La seconde est encore
plus primordiale car l'air, le firmament et tout ce qui vit
n'existe que par elle. Paracelse la nomme par la lettre M.
Il ne s'agit pas de l'abréviation d'un mot, mais de
l'initiale maternelle du mot Maria, premier être créé, ma-
trice et matière première du monde, mère de l'univers,
menstrue et eau primordiale. Ce M. a créé l'air, le fir-
mament et les souffles subtils par l'intermédiaire des-
quels s'exprime l'Entité astrale. Donc, M. ne peut lui-
même en aucun cas être toxique par nature. Cependant,
de même que l'air qui alimente un feu peut véhiculer la
fumée novcive de la combustion, M. qui est à l'origine
de la conservation de la vie, peut indirectement trans-
mettre les "effluves", pathogènes pour certains et dans
certains cas, des corps célestes. H faut bien comprendre
que cette exhalaison, produite par les astres et transmise
par M., nous est favorable lorsque notre énergie natu-
relle circule dans le même sens et défavorable lorsqu'elle
s'oppose au souffle astral. Cependant, Paracelse précise:
«Cette influence nuisiBk n'est ressentie, ni de cetui qui
a reçu contre cette e%fta£aison un tempérament fort et
généreu^ de teCCe sorte qu 'U suffit, par Ça noBCesse de
son sang, à vaincre Ce poison, ni par cetui qui a pris
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une médecine capable de résister au?t vapeurs véné-
neuses des êtres supérieurs».

C'est ainsi que, selon Paracelse, il y a beaucoup plus
de poisons cachés dans les astres que dans la terre.
Ceux-ci contaminent en premier lieu les êtres qui sont les
plus fragiles selon les critères que nous venons de déf-
inir. Puis, le poison se transmet progressivement aux
êtres qui entrent en contact avec le premier atteint. Par
exemple, si l'Entité astrale touche une plante dont
l'énergie lui est opposée, ce végétal subit une pertur-
bation qui se répercutera sur l'homme ou l'animal qui
s'en nourrira. Bien sûr, plus l'être est résistant, plus la
maladie surviendra tardivement, ou plus sa manifestation
sera limitée. Pour éviter cela, le vrai médecin apprend à
cueillir les plantes et à capter les forces de la nature et la
matière première de ses remèdes au moment le plus fa-
vorable, c'est-à-dire en harmonie avec l'entité astrale.

Toutes les entités astrales sont d'une nature particu-
lière de poison. Certaines, comme les "realgarica" ir-
ritent seulement le sang ; d'autres, comme les
"mercurielles", attaquent seulement la tête ; celles qui
sont de nature "saline" menacent les os et les veines...
Ainsi, leurs manifestations cliniques sont diverses. Par
la connaissance de l'astrologie médicale, le médecin
apprend à les distinguer.

Pour résumer les implications pratiques de la
connaissance de l'Entité des astres, laissons Paracelse
conclure :

^Toutes ces cfwses ayant été dites, nous voûtons
terminer ici Centité ette-méme en ajoutant ceci : que
c'est en vain que vous penserez guérir [es maladies
astrales, tant que CétoiCe morèifique dominera. Car
sa puissance est supérieure au médecin. 'D'où vous



devez conclure, qu'il faut également que vous
considériez attentivement, en médecins consciencieux
Ce temps de ce que vous allez opérer, afin que vous
n'alliez pas entreprendre, avec grand effort, Ça
guirison d'aucune maladie avant Ce temps qui lui
convient, puisque voire, effort, ainsi, demeurerait
vain».

L'Entité des Astres : résumé synthétique

Dans le chapitre consacré à l'Entité des astres, Para-
celse expose précisément sa conception de l'astrologie.
Selon lui, il n'existe pas de relation de cause à effet entre
les phénomènes cosmiques et les événements humains.
«Les astres ne forment rien de notre corps, ils ne nous
confèrent ni nature individuelle, ni propriété quelconque,
ni destin». Mais, dans le système microcosme-macro-
cosme, aucune créature ne pourrait subsister sans la
présence du monde des astres. En fait, on peut dire que
les planètes représentent un conditionnement et non une
cause. Ainsi, la plante a pour origine la graine et non le
soleil, mais sans le soleil elle ne pourrait croître. De la
même manière, l'homme naît de ses parents et de ses
ancêtres mais il ne pourrait vivre sans le ciel.

Or, durant certaines périodes, les astres sont
"vénéneux". Ils empoisonnent l'air, ou peut-être les
souffles énergétiques qui circulent dans l'univers. L'être
humain sensible à ces perturbations peut voir son orga-
nisme se dégrader progressivement et, ainsi, n'importe
quelle maladie peut naître. On peut donc résumer
l'influence de l'Entité des astres à une désynchronisation
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entre l'homme et l'univers. Les énergies célestes de-
viennent toxiques, soit par fragilité de celui qui les per-
çoit, soit à cause de leur excès ou encore du fait de leur
apparente dysharmonie entre elles.

L'ENTITE DU POISON

Alors que, dans sa première parenthèse, Paracelse
traite de l'action des astres sur les corps, c'est-à-dire de
la manière dont le ciel peut produire divers effets comme
conserver ou altérer la santé de l'être humain, le Traité
de l'Entité du Poison révèle des causes plus terrestres à
l'origine des maladies.

Selon Paracelse, nos corps ont été créés avec une
certaine perfection mais, pour subsister, il est nécessaire
qu'ils se nourrissent d'aliments qui, s'ils sont parfaits
par essence, ne le sont pas en tant que nourriture car
cette fonction n'est pas inhérente à leur nature intrin-
sèque. Tout corps est donc parfait par création mais il
doit utiliser des moyens de conservation (aliments) im-
parfaits, c'est-à-dire composés de deux parties complé-
mentaires : le nutriment qui entretient la vie et le poison
qui la tue.

«9\(otre corps nous a été donné exempt (Ce poison.
'Et ce que nous donnons au corps en guise d'adm&nt
contient du poison qui lui est joint. Jfansi te, corps a
été créé parfait ; U n'en est pas autrement. <De ceci,
considérez que tes autres animaux et Ces fruits nous
sont une nourriture, donc un poison égafement. 'Par
eu^-memes Us ne sont ni nourriture ni poison au re-
gard d'eu^-mérnes ; et en tant que créatures, Us
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participent à Ça menu, perfection que nous. Mais dés
que nous tes prenons pour nourriture! ils deviennent
poison pour nous... »

Ainsi, pour survivre, tout organisme doit perturber la
perfection de son organisation en absorbant des sub-
stances qui le nourrissent tout en l'empoisonnant. Ceci
revient à exprimer que Dieu, dans sa perfection, a réalisé
une créature initialement parfaite mais que celle-ci ne
peut, du fait des différents voiles spirituels qu'elle
entretient, réaliser cette perfection qui est la sienne. De
ce fait, l'être humain est incapable de se conserver dans
un état pur, car il ne sait distinguer, dans ses nourritures
physiques notamment, ce qui est nutritif de ce qui est
nocif.

Cette distinction est d'autant plus difficile que rien
n'est nourriture ni poison par nature. Ainsi, le suc vén-
éneux qui coule dans certaines plantes n'est pas un poi-
son pour celles-ci, sinon toutes les espèces de plantes
toxiques pour l'homme ou pour l'animal auraient dis-
paru depuis longtemps par autodestruction. Cette ins-
uffisance de discernement est une des causes de notre
mortalité. Cependant, afin de nous assurer une relative
pérennité, afin que nous ne nous éteignons pas à la pre-
mière absorption de nourriture, il existe en nous, c'est-à-
dire dans notre corps et dans notre conscience, des
moyens de séparer le pur de l'impur, de sélectionner ce
qui nous est utile de ce qui nous est nuisible, d'absorber
ce qui est nécessaire et d'expulser ce qui est toxique ou
vicié. Ceci s'exprime dans nos connaissances qui nous
permettent de choisir nos aliments et de les préparer de
manière adéquate, ainsi que dans notre système digestif
qui sait assimiler les nutriments et excréter les déchets,
ce qui est possible grâce au bon fonctionnement de nos
alchimistes internes, comme l'explique Paracelse.

- 92 -



«.., 'Dieu a formé toutes choses parfaites envers
eltes-memes, mais imparfaites pour Ces autres, et ceci
à cause de Cusage qu'elles enfant. Et c'est sur quoi
est établi Ce fondement de notre deuxième 'Entité, qui
est cette du poison. Mais nous voûtons qu'Us oit plus
parfaitement compris que $)ieu n'a établi personne
Alchimiste, par soi-même, pour Chomme ou tes créa-
tures ; mais si nous nous rapportons à notre usage
imparfait, ce qui est nécessaire, nous voyons qu'il a
formé CMchimiste à tette fin que, torsque nous trou-
vons du poison ayant t'aspect et ta forme de ce qui
est salutaire, nous ne te mangions pas, et que nous
sachions te séparer et te discerner de cette nourriture
satutaire... »

«... Puisque toute chose, parfaite en soi, est, en
raison des autres, soit vénéneuse, soit salutaire,
poursuivant notre discours, nous établissons ainsi
que <Dieu, à celui qui se nourrit ou se, sert d'une chose
étrangère qui lui a été donnée pour lui être salutaire
ou pernicieuse, a constitué un Alchimiste dune tette
habileté, qu'il peut parfaitement discerner ces deu?t
choses l'une de fautre, savoir : te poison dans son
étui et ta nourriture pour te corps.., »

Ainsi, chaque suc digestif, chaque organe, chaque
métabolisme est symbolisé par un alchimiste plus ou
moins efficient. Ces alchimistes sont différents en action
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et efficacité selon les espèces animales, ce qui explique
que certains se nourrissent de ce qui tue d'autres,
comme l'exprime clairement Paracelse :

<r... 'Et U est parfaitement vrai, d'ailleurs, qu'à
chaque animai a été assignée sa nourriture particu-
lière propre à sa conservation, et outre ceci il lui a été
donné aussi un Alchimiste spécial qui ta lui sépare... »

Dans un organisme sain, la puissance de l'Alchimiste
correspondant à chaque fonction est suffisante. Mais que
ce passe-t-il dans le cas d'un Alchimiste inefficace ? Pa-
racelse évoque clairement cette hypothèse :

«... Or, si CAlchimiste est trop faible , de telte
sorte qu'il ne soit pas apte à séparer, par son ind-
ustrie subtile, te poison de la substance saine, alors
ensuite, la putréfaction a lieu, du mauvais et du bon
tout ensemble, et ensuite une digestion particulière
qui est alors précisément ce qui nous sert d'indication
pour les maladies des hommes. Car, toute maladie
engendrée en Chomme par Entité du poison, pro-
vient dune digestion putréfiée, qui, ede-même devait
consister en une chaleur tempérée afin que
C2L(chimiste ne ressente aucune sorte d'excès. La di-
gestion étant interrompue, ators Cftlchimiste ne peut
aucunement se maintenir à Cétat de perfection dans
son lieu d'opération. tDonc il est nécessaire que la
corruption ait lieu, laquelle devient ensuite la mère de

- 94 -



toutes [es maladies... »

La corruption qui naît d'une déficience de
l'Alchimiste peut s'opérer par deux voies distinctes :

l/ Dans un premier cas, si l'Alchimiste responsable
de la digestion et de la transformation des aliments est
déficient, le poison n'est pas séparé de la substance
saine. Il la contamine progressivement par un effet de
putréfaction accentué par le fait que le peu de nutriments
corrects qui subsistent ne circulent pas assez vite, donc
ne sont pas absorbés assez rapidement pour que
l'organisme conserve sa vitalité. L'excès du poison et le
défaut de nutriment épuisent l'énergie saine de
l'organisme et la maladie apparaît.

21 Par ailleurs, la perturbation peut toucher les ém-
onctoires et faire que le poison ne soit pas expulsé ou ne
le soit pas par la voie qui lui convient. Il est évident que
si la toxicité ne peut être évacuée, elle encombre le corps
et le dégrade. Paracelse classe les émonctoires selon les
caractéristiques alchimiques des substances qu'ils vé-
hiculent :

«Si CMcfiintiste chasse. te poison, chaque sorte est
épuisée par Cémonctoire qui lui convient, soit Ce
soufre Blanc par tes narines, tarsenic par tes oreules,
ferrement par te caecum, et ainsi pour tes autres
poisons, chacun suivant Cémonctoire particutier ouit
possède. Or, si Cun de ces poisons, soit par faiBfesse
de ta nature, soit par tui-meme ou par tes autres, n'a
pas son évacuation, ators U devient Ça mère des



maladies qui lui sont soumises».

Pour que l'Alchimiste du corps soit opérationnel, il
est nécessaire que plusieurs conditions soient réunies,
particulièrement sur le plan astrologique et par rapport à
l'équilibre des éléments, comme l'explique Paracelse :

«four qu'un homme se conserve et se maintienne
en Bonne santé, suivant toutes [es 'Entités, pour qu'il
ait, par exempte, un Alchimiste habile qui puisse
accomplir parfaitement son œuvre de séparation
dans des instruments/ réservoirs et émonctoires
commodes, iCest nécessaire alors de savoir que, outre
ta perfection des instruments, plusieurs autres choses
sont requises, savoir que Ces astres soient fav-
orables, et que toutes les autres 'Entités soient Bie-
nfaisantes. 'Et Bien que toutes celles-ci n'aient que
peu d'influence sur nous, en Ces supposant toutes
Bonnes et efficaces ; cependant, plusieurs accidents
advi&nnent au corps, qui Brisent ou maculent ou
pourrissent ou obstruent ces instruments, réservoirs
ou émonctoires, ftinsi te. feu est contraire a ta nature
et au corps, parce que celui-ci, par sa qualité, par sa
nature, par son ardeur, sa siccité et autre puissance,
peut nous corrompre, de telle sorte que, par sa pré-
sence, les instruments de Cftlcfiimiste soient mis hors
d'usage, ce qui le fait apparaître ensuite comme
débile. 'De mime Ceau, par sa nature, sa substance
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et ses qualités, devient tellement contraire à notre
corps et à nos réservoirs, que ces instrumente sont,
par elle, obstrués, ou détériorés, ou altérés d'une
manière queCconque. On peut faire Ce même jugement
de Cair et de toutes choses nécessaires, de même que
tous tes accidents externes qui sont d'une puissance si
grande qu'Us Brisent, altèrent les réservoirs, ins-
truments et émonctoires, et les rendent inaptes à re-
mplir leur fonction. Mors C&Cchimiste devient infirme
et mon, incapable daccomplir son œuvre».

A chaque rencontre entre un aliment et le corps, il y a
rivalité de puissance entre le poison contenu dans le pr-
emier et l'alchimiste chargé par la nature de l'expulser,
après l'avoir séparé de la substance saine. C'est sous
une forme alchimique décomposée que le poison
s'évacue par des émonctoires spécifiques :

<fîout ce qui est exsudé substantiellement par Ces
pores de Ça peau est du mercure résolu. Ce qui est e^-
crété par Ces narines est du soufre BCanc. ÏPar Ces
oreilles Carsenic est rejeté. Par Ces yeuj^ le soufre.
Œar la vessie, Ça résolution du sel. Par Canus, Ce
soufre putréfié».

Ce que l'alchimiste naturel ne peut réaliser,
l'alchimiste externe que doit être tout médecin hermétiste
accompli peut le mener à bien. Ainsi, après avoir pré-
cédemment soutenu que le thérapeute devait être ast-
rologue, Paracelse affirme qu'il doit avoir une ex-
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périence suffisante du laboratoire spagyrique car ainsi,
même du poison le plus exécrable, il saura extraire un
remède puissant et libéré de toute toxicité, comme si sa
malignité, grâce à la maîtrise de l'opérateur, s'était
transmutée en vertu et perfection.

L'Entité du poison : résumé synthétique

De la même manière que nous vivons parmi les éner-
gies célestes, notre monde est conditionné par le mé-
tabolisme des poisons. Chaque fois que nous man-
geons, nous ingérons des substances qui, selon leur
quantité et leur qualité, mais également en fonction de
nos propres capacités de transformations, peuvent nous
empoisonner. Cependant, le Créateur a tout prévu et des
mécanismes qui ont pour mission de débarrasser notre
corps de ces substances pernicieuses existent. Il s'agit
de l'usine énergétique qui transforme les aliments, leur
permettant d'être partiellement intégrés à nous-mêmes ou
éliminés. Cette usine est composée des différents
"alchimistes" responsables de la digestion, de
l'assimilation et de toutes les fonctions énergétiques de
transformation. Mais ce système ne fonctionne pas tou-
jours à la perfection et, par abondance de poisons ou par
paresse de l'alchimiste concerné, chargé de l'éliminer,
nous tombons parfois dans des états de faiblesse et de
fragilité où toutes les maladies peuvent subitement se
déclarer.

Paracelse écrit : «Si Caicfiïmiste est trop faièk et
n'est pCus apte à séparer, par son industrie suètite, te
poison de [a substance saine, ators, Ça putréfaction a
Cieu».

Chaque espèce animale, mais aussi chaque type
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d'organisme possède des alchimistes plus ou moins ef-
ficients. Certains sont capables de transformer les pires
poisons, d'autres ne parviennent qu'à accumuler les
substances toxiques dans le corps. C'est ainsi que ce qui
est poison pour l'un peut être nourriture pour l'autre et
vice-versa. n faut noter qu'il existe un remède au défaut
de fonctionnement des alchimistes de notre corps : Pa-
racelse affirme qu'un alchimiste extérieur, c'est-à-dire le
médecin, si sa connaissance est suffisante, peur ac-
complir, grâce à sa médecine, ce qu'un alchimiste n'a pu
faire dans le corps. Toute la pharmacopée de la médecine
spagyrique trouve ici sa raison d'être et l'explication de
ses grands principes.

L'ENTITE NATURELLE
,

Tous les grands systèmes médicaux traditionnels,
grâce à la vision globale qui les inspire, situent l'être
humain dans son contexte cosmique et tellurique. Seul
un regard sclérosé par le matérialisme peut parvenir à
isoler une espèce vivante de l'Univers énergétique qui
l'environne. Cette perception réductionniste ne saurait
révéler la véritable dimension de la vie, trame aux mul-
tiples émanations, des plus grossières aux plus subtiles.
La médecine chinoise, par exemple, situe l'Homme entre
Ciel et Terre ; toute l'anatomie et la physiologie sont im-
prégnées, pour l'Extrême-Oriental, de cette triplicité.

Selon Paracelse, il est certain que l'être humain est
grandement influencé par les émanation du Ciel et par les
nourritures de la Terre, au point qu'il tire sa vie de cette
combinaison d'énergies, d'une part, et qu'elle peuvent
lui être fatales, d'autre part, sachant que d'un point de
vue alchimique, rien n'est, par essence, positif ou né-
gatif. Cependant, on ne peut réduire une chose à ce qui
l'influence. Ainsi, l'Homme possède une nature qui lui
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est propre et qui le relie à ses origines ancestrales les
plus anciennes. Cette subtile combinaison des influences
des parents, de la race, de l'espèce, détermine une sp-
écificité qui constitue une trame de vie originale : l'Entité
naturelle.

Ainsi, pour Paracelse, l'Entité naturelle est une orga-
nisation microcosmique de l'Etre humain, analogue à
celle de l'Univers, sans pour autant que l'une agisse di-
rectement sur l'autre. Des maladies sont engendrées
chaque fois qu'elle subit des transformations.

«tfet Ce ciel, avec tout son firmament, sa con-
stellation et autres attributs, t^ste seCon et pour lui-
même, teC Cfiomme sera aussi puissamment consteCCé
d'astres, à Cintérieur (Ce lui et pour lui. *Et de même
que Ce firmament est, dans te ciel, en sa propre pui-
ssance, de teCCe sorte qu'il n'est gouverné par aucune
autre créature. Ce firmament qui est dans Chomme
n'est pas pCus régi par Ces autres créatures ; mais U
est, en lui-même, un firmament libre et puissant,
n obéissant à aucun ordre. 'D'où vous devez conclure
qu'il y a deu^sortes de créatures, Cune Ce Ciel et la
'Terre, loutre l'homme.»

Ainsi, tous les mouvements énergétiques que
l'Astrologie aide à comprendre existent également dans
l'Homme et Paracelse insiste beaucoup sur cette in-
dispensable connaissance que doit avoir le médecin :
«Car aucun de vous, ignorant en Astrologie, ne. peut
devenir savant en médecine.»

S'appuyant sur cette analogie entre l'Homme et
l'Univers si chère aux hermétistes, Paracelse développe
la relation entre la Terre et le système digestif. La pr-
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emière produit des fruits pour nourrir ses habitants et le
second élabore, par la transformation des aliments, des
nutriments qui sont la matière première des quatres
"humeurs" qui alimentent les tissus du corps humain :

«IC est Bon, ensuite, de se rappeler que Ça terre
produit tous ses fruits afin que Chomme en vive et
s'en nourrisse, vous devez croire également, au sujet
de lhomme, que tous (es fruits que Ce inonde produit,
soit grands, soit petits, soit moyens, sont engendres
en lui de Ça manière suivante : vous ne disconvenez
pas que Ça terre eTQste à teCCe fin de porter à Ça fois
Ces fruits et Chomme. Cette fin est également cette du
corps. Rinsi de et dans ce même corps sortent tous
Ces aliments dont iCa Besoin et qui sont dans Ce corps.
*Et ceu%;ci sont Ces membres du corps. Leurs crois-
sances sont Ces mêmes que ceCCes des fruits de Ça terre.
*De même que cewc-ci sont destinés au corps de même
Ces aliments qui naissent du corps sont destines au^
membres du corps ; donc ils naissent tous dans
Cfiomme.»

D'autre part, l'Homme est composé d'organes qui,
comme les planètes du ciel, ont leur nature propre, la-
quelle est indépendante de la nutrition et des quatre hu-
meurs qui jouent un rôle métabolique général, qui re-
çoivent la nourriture et la transmettent. Ces organes
"célestes" sont donc peu influencés dans leur fonction
spécifique par la qualité de l'alimentation. Par exemple,
le coeur est le centre du système circulatoire et ce rôle ne
dépend pas, dans son essence, de la nourriture ingérée.
De même, ce n'est pas ce qu'on mange qui donne leur
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fonction aux poumons, aux reins, au foie... Au
contraire, la qualité des aliments influence très fortement
les tissus. Ainsi, les os nécessitent des sels minéraux,
les muscles des protéines, etc... On doit donc distinguer
trois niveaux dans l'organisme:

1) Les organes célestes, indépendants de la nourriture
en essence (non en substance, bien sûr). Ils président
aux grandes fonctions du corps. Ils sont le ciel du corps.

2) Les quatre humeurs, qui synthétisent les aliments,
les transforment et les adaptent au corps, en fonction de
leurs qualités élémentaires: Bile-Feu, Sang-Air,
Lymphe-Eau et Mélancolie (ou Atrabile)-Terre. Ces
quatre humeurs (Paracelse dit: membres) nourrissent le
corps en construisant les tissus. Elles correspondent au
niveau "Terre qui nourrit" dans l'Homme.

3) Les tissus (muscles, chairs, os), moins individua-
lisés, qui sont alimentés physiquement et surtout én-
ergétiquement par les quatre humeurs. Ils correspondent
au niveau "terrestre qui est nourri".

«Vous devez aussi remarquer ici qu il y a seu-
lement quatre memères qui nourrissent îe corps ; tous
tes autres sont des Planètes et n'ont Besoin £ aucun
aliment, pas plus que le firmament lui-même. Car le
corps est douète: firmamentet et terrestre. 3e vous dis
aussi que Cnomme est composé de tfétac créatures,
savoir, C ensemble des cnoses qui nourrissent et
^ensemble des choses a nourrir ou nécessiteuses.»
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Ainsi, nous avons, schématiquement :

Ciel Organes (Coeur, Foie, Poumon...)

i '
4 éléments (Feu, Air, Eau, Terre)

4 humeurs (Bile, Sang, Lymphe, Mélancolie)
(nourrissent)

Terre Divers tissus (os, moelles, chairs, muscles...)
(reçoivent la nourriture)

Paracelse insiste beaucoup sur le fait que les quatre
humeurs ne proviennent pas des aliments ni d'un apport
extérieur mais qu'elles sont directement produites par le
corps :

«Le corps, qui est à [a similitude de (a terre, fou-
rnit de lui-même, Cadment au?c quatre memôres. Ceu^-
d se nourrissent eu^-mêmes sans avoir Besoin
d'aucune chose étrangère, parce que quatre esprits
existent, dans te corps, que te corps fortifie et nour-
rit.»

\ .



Les quatre esprits en question sont les quatre élé-
ments dans leur état archétypal, racine énergétique des
quatre humeurs. Or, celles ci, comme nous l'avons vu,
engendrent et nourrissent les tissus du corps. Le rôle des
aliments apparaît donc, au premier degré, assez réduit.

«Car ni ta vit, ni CinteCCect, ni C'espritfni aucune
autre chose (Ce ce genre n'ont Ceur principe dans Ça
nourriture ou Ça Boisson, et même ne peuvent en être
ni améCiorés ni détériorés. 'Donc [a nourriture se corn-
porte, dans Ce corps, comme Ce fumier dans Ce champ.
Le fumier chauffe et engraisse Ce champ dune façon
mystérieuse. La nourriture produit Ce même effet
dans Ce corps (suivant Ce mode qui convient à ceCui-
d) ; mais eCCe n'a nuCCe action sur Ces choses qui sont
dans Ce corps.»

Les aliments n'exercent-ils donc aucune influence sur
la physiologie humaine? Ce n'est pas si simple... En
fait, chaque élément se manifeste dans le corps sous
forme d'une humeur, comme nous l'avons vu. Chaque
humeur produit les tissus qui correspondent à sa nature.
Par exemple, la Terre, froide et sèche, s'exprime sous
forme de Mélancolie. Celle-ci nourrit notamment les os
et a tendance à se diriger vers le centre et le bas du
corps, car c'est une énergie lourde, froide et inerte.
C'est donc l'élément qui détermine l'humeur et l'humeur
qui agit dans le corps. Cependant, celle-ci ne peut être
active que si elle est entretenue et stimulée par une ali-
mentation adéquate. C'est ainsi que chaque aliment, sel-
on sa nature, sa maturité, son odeur, sa saveur, son
mode de préparation, stimule telle humeur ou telle autre,
ce qui se répercute sur certains tissus ou fonctions. C'est
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en cela que la nourriture est "l'engrais" du corps. La
diététique ne crée pas la physiologie, elle l'oriente.

Bien entendu, Paracelse ne soutient pas ici qu'un or-
ganisme sans nourriture peut survivre mais que la nature
même des services qu'assurent ces "planètes co-
rporelles" ne dépend pas linéairement de la quantité
d'aliments ingérés, ce qui est différent des tissus de ré-
serves (graisse, muscle...) qui sont plus directement
soumis à l'alimentation. C'est ainsi qu'il faudra so-
igneusement distinguer, dans les crises imputables à
l'Entité naturelle, celles qui proviennent du ciel
(organes) et celles qui sont liées à la terre (humeurs, ti-
ssus).

«Car Us crises de ceties-ci (Ces maladies nat-
wettes) (...) sont de dewt sortes, très éCoignées Cune
de foutre (...).»

L'Entité naturelle n'est donc pas le produit d'un ap-
port nutritif extérieur, lequel est indispensable, certes,
mais non déterminant.

Les sept organes de base (coeur, cerveau, poumons,
reins, foie, rate et vésicule biliaire) sont donc dépendants
des cycles spécifiques de Y Entité naturelle. Ceux-ci sont
liés aux circonstances de la naissance : génétiques, te-
mporelles et spatiales. Les parents communiquent à leurs
enfants une certaine énergie qui est combinée au moment
et au lieu de naissance. Ainsi, le thème natal, en fonction
des rapports entre les planètes, permet de réaliser la si-
tuation archétypale du sujet (1). Ceci détermine ses
rythmes énergétiques de base, l'alternance des

(1) Cf. «Astrologie en Médecine ésotérique» Eric Marié. Editions
Paracelse

Ici intervient une remarque très importante pour le pratiquent
d'Astrologie : le thème natal est directement lié à l'Entité naturelle
alors que les transits doivent être étudiés selon la dialectique de
l'Entité des Astres.
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impulsions qui le sustentent et des forces qui le
dégradent, les limites de son potentiel vital. Cette
"prédestination" n'est pas une fatalité, car ces énergies
peuvent être transmutées et perfectionnées subtilement,
bien qu'il soit plus fréquent d'observer leur altération
prématurée par manque de prudence ou de maîtrise de sa
destinée, comme le souligne Paracelse :

«L'homme centenaire n'a pas d'autre cours
(quoique celui-ci soit fort long] que ['enfant qui vit
une heure ou même un temps plus court. Rinsi nous
avons voulu faire comprendre et observer ce oui,
dans l'Entité naturette, est crie et prédestiné, parce
oue les autre 'Entités Brisent très souvent cette
prédestination.»

«O^pus vous avons déjà fait savoir que Ce fir-
mament a été créé en même temps que les hommes et
doit durer autant qu'eux. C'est pourquoi celui-ci a
engendré à Ça fois son cours et sa prédestination,
mais n'engendrera ensuite aucune descendance. C'est
pourquoi tous Ces cours de celui-ci ont été prolongés
de telle sorte qu'il puisse atteindre sa prédestination.
L'Homme accomplit tous ses cours en une heure si son
'Entité naturelle a été achevée en une heure. C'est
pourquoi Ce changement de la Lune n'a aucune in-
fluence sur le cerveau. La cause en est que Ce cerveau-
est rénové par Ce coeur plusieurs centaines de milliers
de fois, tandis que, pendant ce temps, Ça Lune ne re-
çoit du SoCeiC qu'une seule et mime lumière, et il (le
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cerveau) accomplit, dans sa prédestination, autant
de nouvelles [unes et de pleines lunes que la Lune, elte-
meme dans sa prédestination. Car 'Dieu Ça formé et
constitué de la même manière. La critique ou e^ptica-
tion Astronomique de Ça crise sur f Entité naturelle
est donc complètement infiaèUe. Car tout ce qui af-
faiètit te corps lui-même en soi par l'Entité naturelte,
manifeste Ça crise suivant son mouvement propre et
non selon le firmament du ciel. Mnsi, au regard de
l'Entité naturelle/ il n'y a aucune relation entre Sa-
turne et [a rate ni entre la rate et Saturne. 'Evaluez
donc te temps compris entre Cinstant de ta création et
la prédestination dun être/ et ordonnez donc au ciel
de rester (e ciel de son firmament1.»

Cette confusion, si fréquente chez ceux qui se croient
astrologues, est à l'origine de la plupart de leurs in-
cohérences...

Selon les cycles de l'Entité naturelle, chaque organe
céleste est le siège d'un Esprit, sorte d'entité viscérale, et
d'une énergie spécifique qui circule dans le corps selon
un certain type de trajet. Toute déviation de cette énergie
peut entraîner des maladies.

«Le mouvement des esprits des astres corporets a
lieu de son origine ou principe de ce membre, jusqu'à
la fin de ce memère, avec retour vers son origine,
comme une réffaçion a son centre. Voici un exemple.
Le coeur répand son esprit dans tout te corps, non
autrement que le soleil répand [e sien parmi tous les
astres et sur ta terre etle-meme. Cet esprit (du coeur)
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est utile au seul corps, pour sa sustentation, et non
auK. sept autres membres. IC court du cerveau au
coeur, puis revient du coeur a son centre spirituelle-
ment', mais il ne franchit pas dautre limites. Le foie
fait circuler son esprit vers le sang seul, sans toucher
ailleurs. La rate dirige son cours dans les flancs et
Ces intestins. Les reins se fraient leur voie par Ces
lombes, Ces voies urinaires et les parties voisines. La
voie du poumon se trouve dans le périmètre de la
poitrine et de la gorge. Le fiel prend son mouvement
dans les ventricules et les intestins. Toutes ces parties
ayant chacune leur destination Bien établie, vous de-
vez donc connaître que si Cune délies s'égare et pé-
nètre dans les voies étrangères, par exemple la rate
dans les voies du fiel, alors, nécessairement, les ma-
ladies s'engendrent.»

Dans l'étude de l'Entité naturelle, nous avions distin-
gué trois niveaux essentiels : les organes, les éléments et
les humeurs. Nous venons d'étudier les organes,
voyons maintenant les éléments.

Chaque élément a ses manifestations spécifiques dans
le corps.

Le Feu est inapparent sauf lorsqu'il se manifeste sous
des formes pathologiques (contusion, inflammation...) ;
autrement, il ne s'exprime qu'à travers la chaleur pr-
oduite par l'organisme.

L'Eau se rencontre dans les liquides organiques
(sang, lymphe, liquide céphalo-rachidien, urine...), les
chairs, te système nerveux et plus subtilement au niveau
du cartilage et des os (ainsi que dans les articulations,
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sous forme de synovie, bien sûr).
L'Air correspond aux mouvements (muscles, péri-

staltismes, circulation...) des souffles à l'intérieur du
corps. Comme le vent, il est invisible mais on en perçoit
les effets. Certains spasmes ou tremblements peuvent
être liés à un manque de fluidité dans le cheminement de
ces vents. Sans entrer dans les détails, il y a quatre vents
internes, en relation avec les vents externes des quatre
directions (orient, occident, septentrion et midi).

La Terre est présente dans les substances alimentaires
transformées par l'organisme (chyme, chyle...). Sur le
plan pathologique, ce sont des produits d'origine al-
imentaire mal métabolisés (urée, goutte...).

La conception habituelle Microcosme/Macrocosme
s'exprime bien ici.

«flinsi donc. Ces quatre 'ECéments se trouvent dans
['homme, non autrement, et selon (es mêmes prédes-
tinations avec lesquelles Us estent dans le monde»,

II est à noter que les éléments subtils, Air et Feu, ont
des manifestations moins évidentes que les éléments
denses (Eau et Terre) qui correspondent à des sub-
stances ou des tissus.

Abordons maintenant les complexions humorales.
Celles-ci sont très liées, selon Paracelse, aux saveurs. Il
est important de ne pas confondre l'humeur et l'élément
qui lui correspond car, malgré le rapport analogique que
nous avons développé dans le chapitre sur les quatre
éléments et les trois agents, il s'agit de niveaux bien di-
stincts.

«La Colère tire son principe de Camertume. 'Et
toute chose amère est chaude et sèche ; cependant le
feu ne Catteint pas. Car Ce feu n'est ni cfiaudnisec ; it
est te Jeu, L'acidité est Mélancolie. Car tout ce qui
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est acide, est froid et sec. *Et ce que Con comprend
sous CappeCCation de ftCéCancotie n'appartient en rien
à fa Terre. Car entre Ça tTrre et Ça MétancoCie exi-
stent un grand intervaCCe et une grande différence. Le
Œhtegme provient de Ça douceur. Car toute chose
douce est froide et humide, et pourtant ne peut équi-
vaCoir à C'Eau ; c'est pourquoi Ce ŒhCegme et C'Eau
sont choses distinctes, ayant chacune, Ceur raison
d'être, tout comme C'Eau et Ce feu. Le Sang provient
du seC; et tout ce qui est saté est sang, c'est-à-dire,
chaud et humide. 'Et tout ceci s'entend des quatre
compterons, seCon qu'eCCes naissent dans Ce corps,
comme l'acidité, ta 'Douceur, Cflmertume et Ça SaC-
situde. ^us ferons mention des autres dons Ce cha-
pitre suivant. 1)onc nous pouvons concCure que, si te
set domine dans Chomme par C'Entité de Ça com-
pCe^ion, aCors ceCui ci est sanguin. Si Camertume pré-
vaut, iC est coCérique. Si C'acidité prédomine, iC est
méCancotique. Si Ça douceur surpasse Ces autres, iL est
phCegmatique.»

La complexion humorale, qui est exclusivement liée à
l'Entité naturelle et ne dépend ni des Astres ni de
l'environnement, est à l'origine du tempérament de ch-
acun, selon la qualité de r'humeur" de vie qui l'anime.

«Ceci ne Cui est pas provenu par Ces astres ni par
aucune autre étoiCe du firmament, ceci Cui est advenu
par cette seuCe humeur.»

On peut définir de manière synthétique l'Entité natu-
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relie comme l'ensemble des énergies célestes et terrestres
qui animent chaque individu depuis sa naissance jusqu'à
sa mon et dont les quatre niveaux de manifestation sont
les organes fondamentaux, les éléments, les com-
plexions et les humeurs. Chaque maladie liée à un de ces
plans spécifiques se reconnaît à sa forme, comme
l'énonce clairement Paracelse :

«Car sdon [''Entité naturette toutes Ces matadies
sont distribuées en quatre genres : Ce genre des
Etoiles ; ce sont Ces maladies chroniques ; Ce genre
des 'LCéments ; ce sont les matadies aiguës ; te genre
des Compterions ; ce sont Ces matadies naturelles ; te
genre des ^tumeurs ; ce sont tes matadies éruptives.»

Il est entendu que ces pathologies ne peuvent être at-
tribuées à l'Entité naturelle qu'après avoir éliminé une
origine possible due à une des quatre autres Entités.

L'Entité Naturelle : résumé synthétique-

Lorsqu'il naît, l'homme reçoit une sorte de
"firmament", achétype de base, énergie ancestrale, code
génétique, qui déterminent ses impulsions latentes. Ce
firmament sait ce qui est nécessaire au corps de l'homme
pour qu'il reste en bonne santé. Ainsi, l'Entité naturelle
indique le potentiel vital de base qui nous est attribué.
Mais il ne faudrait pas en déduire trop hâtivement que la
durée de notre vie est prévue d'une manière précise et
inéluctable : l'entité naturelle peut être entretenue, rég-
énérée ou perturbée. Ainsi, si on la trouble, ou qu'elle
connaît des désordres par fatigue, excès ou insuffisance
de nourriture pu perturbations de quelque sorte qu'elle
soit, le potentiel vital de base s'épuise plus rapidement
qu'il était prévu. De nombreuses influences extérieures
peuvent agir sur l'entité naturelle pour ralentir ou ac-
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célérer le déroulement de notre vie et permettre ainsi la
conservation de nos forces de base ou leur dilapidation.

L'ENTITE SPIRITUELLE

Les trois première entités que décrit Paracelse, ont
une origine essentiellement énergétique et physique et
leur lieu d'application est le corps. Avec l'Entité spi-
rituelle et l'Entité de Dieu, c'est la nature métaphysique
de l'être humain qui en est la cause. C'est ce qui exp-
lique que l'Entité spirituelle était autrefois intégrée dans
le discours du théologien plus souvent que dans celui du
médecin. Cependant, bien que Paracelse reconnaisse
l'importance des efforts faits par les religieux pour
mieux connaître l'âme humaine, Û s'éloigne radicalement
de leurs préoccupations doctrinales pour se pencher,
avec les qualités du médecin, sur la nature spirituelle de
l'être humain et sur l'explication des maladies qui déc-
oulent de perturbations psychiques. Sans tomber dans le
piège du rationalisme, Paraceîse refuse toute ingérence
superstitieuse ou dogmatique dans son enseignement qui
est une remarquable introduction à la psychologie és-
otérique.

«levant vous e?(pdquer ce qu'est [''Entité spi-
rituelle, nous vous exhortons à. rejeter Ce style que
vous appelez Géologique, et à vous en défaire. (...)
'Et bien qu'il soit manifeste que les théologiens ont
décrit cette 'Entité plus soigneusement que les autres,
ce n'est pas sous Ce nom et le, te%te de notre quatrième
livre, païen. (...) La cognitwn de cette 'Entité ne pro-
vient nullement de ta foi chrétienne. Car pour nous
elle est païenne. Mais elle n'est pas, cependant,
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contre Ça foi dans Caquette nous empirons, nous autres
Chrétiens. Sachez donc ici, vous mimes, qu'en aucune
manière -vous ne devez comprendre une 'Entité quel-
conque parmi [es esprits, comme si vous disiez que
tous Ces mauvais 'Démons en sont une. (...) Car Ce
diaBCe n'est pas un esprit. 1A$ Congé n'est un esprit
non pCus. Car Cesprit est ce qui est engendré par nos
cogitations, sans matière, dans Ce corps vivant.»

«%appe£ez-vous, au sujet de ceCCes-ci, qu'U y a
deu^ sortes de sujets des maCadies, dans CesqueCs Ces
maCadies s'introduisent et Causent des traces pro-
fondes. L'un de ces sujets est Ça matière, c'est-à-dire
Ce corps. 'Dans ceCui-ci, toutes Ces maCadies gisent ;
eCCes fiaôitent toutes en Cui, seCon que Ces autres 'Entité
agissent en Cui-meme. L'autre sujet n'est pas Ça ma-
tière mais Cesprit du corps. Celui-ci est impaCpaèCe
dans Ce corps, et invisièfe. CeCui-ci peut, par Cui-
même, souffrir, supporter et toCérer toutes Ces maCa-
dies comme Ce corps Cui-même. 'Et c'est pourquoi iCest
appeCé 'Entité spiritueCCe, T,ns SpirituaCe, de ce que Ce
corps n'a rien ce commun avec Cui. 'D'où vous voyez
de nouveau que Ces trois 'Entités déjà décrites
appartiennent au corps ; Ces dewt suivantes, savoir
C'Entité spiritueCCe et C'Entité divine se rapportent à
Cesprit.»

Bien qu'il soit nécessaire de distinguer le corps de
l'Esprit, il n'est pas question de les séparer radicalement



dans le diagnostic car leur relations sont permanentes
tout au long de la vie. Cependant, le mode de re-
connaissance des maladies physiques est basé sur une
symptomatologie précise et concrètement objectivable,
alors que les troubles d'origines psychique ou spirituelle
n'ont pas de signes physiques et leur étiologie est plus
subtile à détecter.

«Les maladies matérielles sont celles qui sont
teintes matériellement. Ce sont les trois premières
Entités. Les maladies spirituelles sont celles qui ne
sont pas teintes matériellement comme les spirituelles
et les divines.»

De la même manière que les effluves astrales, bien
que parfois nuisibles, sont indispensables à la vie car
elles nourrissent les corps subtils, de la même manière
que les nourritures terrestres sont nécessaires à
l'entretien du corps, bien qu'elle génèrent des poisons,
de la même manière que notre potentiel génétique est la
racine inévitable de notre existence, malgré les tares qu'il
comporte, nous ne pouvons subsister sans la présence
d'un esprit qui organise notre corps et lui permet de re-
ster en vie. Ainsi, chaque Entité est aussi nécessaire que
nuisible.

L'étude de l'Entité spirituelle est d'une moins grande
complexité que la précédente mais la principale difficulté
est d'ordre linguistique. Dans notre langage qui a évolué
avec la montée du matérialisme, le champ sémantique
correspondant aux différents aspects de la nature sp-
irituelle de l'homme s'est considérablement restreint. De
ce fait, il n'est pas aisé de traduire la pensée de Paracelse
qui s'exprime dans un vocabulaire bien plus riche quant
à se sujet. Des mots comme "esprit", "pensée",
"conscience", "âme" sont aujourd'hui dépourvus d'une
signification précise et le langage commun les emploie
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dans une multitude de sens. La théologie moderne n'est
pas mieux pourvue car elle ne retient que cette op-
position simpliste entre le corps et l'âme, écho très af-
faibli de ce qu'enseignèrent les pères de l'Eglise et ca-
ricature grotesque des explications subtiles que nous
transmit Thomas d'Aquin au Moyen-âge (lequel fut
également un alchimiste et un hermétiste accompli, di-
sciple d'Albert le Grand et auteur incontestable de traités
sur la pierre philosophale). Quant à la psychologie,
ayant concentré son champ d'action sur l'expression
plus que sur l'essence, sur le comportement au détriment
de l'étude de la nature spirituelle intrinsèque, elle n'est
guère mieux lotie : son vocabulaire est composé de né-
ologismes ou d'expressions à consonnances scientifîco-
médicales qui l'écartent radicalement de la Tradition et ne
contribuent pas, au-delà des mots, à une réelle co-
mpréhension de ce qu'est l'Esprit !

Dans quelque civilisation que ce soit, les anciens
connaissaient parfaitement l'organisation subtile de
l'homme. Ils nous l'ont transmise à travers la termi-
nologie précise et variée qu'ils utilisaient et dont les
grands textes traditionnels sont le témoignage.

Ainsi, les chinois désignent par Shen^?$ la
conscience organisatrice, de nature spirituelle, capable
d'une permanente écoute et d'une immédiate adaptation à
toutes les situations, alors que ce terme est simplement
traduit par "Esprit" ou encore par "Dieu" dans certains
textes. Les relations de Shen avec le corps sont autant
d'entités viscérales ayant chacune un rôle spécifique :
Rounia^ Profr& I ̂  , Tché & .

Les multiples expressions des souffles universels
présents dans toute la Manifestation s'expriment dans
Tchi ^£» qui est si souvent traduit par "énergie",
terme générique trop limitatif. La trame de vie essentielle
de notre existence, ce qui en détermine la nature in-
trinsèque, l'essence primordiale est Tsing=£jf très

- 115 -



difficile à traduire succinctement en Français.
Dans l'ancienne Tradition hébraïque, les principes

immatériels de l'homme étaient au nombre de 12, voire
de 72 dans certaines classifications, sans compter les
précisions supplémentaires apportées par les doctrines
Talmudiques et Zohariennes.

Les Egyptiens et les Grecs anciens possédaient un
vocabulaire extrêmement complet pour aborder la mé-
taphysique. Ceci est également vrai pour toutes les ci-
vilisations dont la langue et l'écriture étaient issues d'une
tradition sacrée comme l'Inde et le Tibet. Ainsi, dans les
doctrines issues du Bouddhisme tantrique (Vajrayana),
l'Esprit ^4 *j ̂ ï | a de nombreuses manifestations.
Quand la vraie nature de l'Esprit ^ï J4 ̂ 4 " fl I
est reconnue, c'est la Connaissance j^-qj * z^ f
caractéristique des Bouddhas.

Plus proche de nous, les Latins considéraient sept
principes. Le Corps étaient l'élément matériel. Les six
éléments invisibles avaient chacun une spécificité. An-
imus était un principe ayant son siège dans le cœur.
C'est lui qui donnait aux hommes leur grandeur et leur
courage, ce qui signifiait autrefois "force morale, di-
sposition du coeur".

Anima était la partie du fluide vital universel possédée
par chacun. Ainsi, Anima Mundi n'est pas "l'Ame du
Monde" comme on le traduit souvent, mais bien le pr-
incipe de vie du Monde, sa vitalité propre, à rapprocher
peut-être du TsingjM des chinois.

Mens est la conscience intellective par laquelle
s'opère le discernement du bien et du mal, sans per-
ception directe ni étude intellectuelle mais de nature int-
uitive ou contemplative, ce qui explique qu'on l'emploie
dans l'expression "Mens divina" lorsqu'on veut prêter
une âme ou un esprit à Dieu. Il s'agit de l'Intelligence et
non de l'intellect, malgré les dérivés modernes "mental"
et "mentalité", bien évidement inapplicables à la Divinité.
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Spiritus est le souffle de l'esprit qui rend cohérent
tous les niveaux de la personnalité,

Intellectus correspond davantage à la capacité
d'entendement, de compréhension.

Enfin, Ratio, dont la traduction "raison" n'exprime
nullement la profondeur, est ce qui éclaire la conscience
par une permanente recherche de la vérité et par la co-
mpréhension de ce qui est subtil.

Paracelse, rompu à cette dialectique, emploie tour à
tour chacun de ces termes dans ses écrits lorsqu'il
s'exprime en latin. Or il est bien difficile de saisir la
pensée de cet auteur à partir d'une traduction en français
moderne, comme on peut en juger :

<(îout ce qui vit seton sa votante, vit dans Cesprit.
Vaut ci qui vit sdon sa raison, vit contre, Cesprit. 'Et
(Ce même que ta raison n'engendre aucun esprit, seuCe
Came est engendrée par ta raison.»

Il est très difficile de comprendre cette phrase en
français. Si l'on prend à seule fin d'exemple, la pro-
position "l'âme est engendrée par la raison", en sachant
que les termes latins sont Mens pour l'âme et Ratio
pour la raison, on obtient une traduction moins littérale
mais plus explicite en écrivant : "La recherche sincère de
la vérité, cette lumière qui éclaire notre conscience,
donne naissance à notre capacité à discerner le bien du
mal, par une compréhension immédiate, une sorte
d'intuition subtile qui n'a nul besoin d'apprentissage ou
de savoir".

Voyons maintenant comment l'Entité spirituelle peut
nuire.

«Il est reconnu par vous que C'Esprit existe dans
te corps. (...). Cet espritf dans te corps, est suB-
stantid, vîsiBtef tangiète et sensiBte pour tes autres
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esprits. Ceu^-ci, dans leur rapprochement mutuel,
sont parents comme [es corps Ce sont entre eu% de.
cette, façon. Moi, j'ai un esprit, têt autre nomme a le
sien ; us se connaissent entre eu?t exactement comme
nous nous connaissons, Cui et moi ; Us se servent, entre
eufa d'un mime idiome, comme nous, sans être Clés
néanmoins par nos discours, mais ils -parlent entre
eu^ comme itteurpiaît. <De ceci comprenez qu'il peut
se faire que ces deu^ esprits entretiennent entre euK.
des inimitiés et des naines, et que Cun blesse Cautre,
de même que Chomme attaque Chomme. Une tette Cé-
sion provient alors de ["esprit, puisque Cesprit existe
dans te corps. <Donc le corps souffre déjà et devient
malade, non matériellement par C'Entité matériel,
mais par Cesprit. Ici donc, (a médecine spirituetCe est
requise.»

Il est évident que l'Esprit n'est ni visible ni palpable
dans son essence, pas plus que les atomes de Démocrite.
Or, s'il ne nous est pas perceptible de notre corps, il
n'en est pas moins vrai qu'il lui est possible, en tant
qu'esprit, de percevoir les esprits des autres êtres et de
communiquer avec eux. Cette relation entre esprits n'est
généralement pas consciente, puisqu'il n'y a pas de
conscience précise de l'état de l'esprit et de ses fonc-
tions; cependant, en communiquant entre eux, les esprits
peuvent s'agresser et se nuire sans que ce soit di-
rectement perçu. Il s'ensuit des maladies dont la cause
est spirituelle, c'est-à-dire qui naissent dans l'esprit et se
transfèrent ensuite dans le corps, de fait de leur in-
terpénétration. Dans ce cas, une médecine seulement



physique ne pourra pas être efficace ; la thérapeutique
devra être d'ordre spirituelle, c'est-à-dire une ha-
rmonisation, une réconciliation des esprits qui sont en
conflit. Différents procédés psychothérapiques ou és-
otériques pourront être employés à cette fin.

D'un point de vue pratique, ceci est très important.
Imaginons deux amis. Leurs relations de point de vue du
corps, sont sincères et courtoises. Pourtant l'un des
deux a vécu une expérience très désagréable ou un échec
dont il rend inconsciemment l'autre responsable. Leurs
esprits entreront en conflit et une maladie pourra se dé-
velopper au niveau du corps de l'un, de l'autre ou des
deux à la fois.

Cependant, une maladie peut apparaître à la suite
d'une autre situation. Pour comprendre cette autre cause
possible, il faut évoquer le rôle de la Volonté.

tâfaus vous exposerons maintenant Cautre voie
par CaqueCCe Ces esprits nous infligent des maCadies.
^Posons d'abord, et principe, savoir que, par nos
cogitations, par Ces sens et Ça voConté s'accordant
parfaitement ensemSCe, ta votante parfaite peut être
affermie en nous à telpoint que nous consentions, dé-
sirions et cherchions à infliger une peine ou un dom-
mage au corps d'un autre individu. Cette votonté
arrêtée et ferme est Ça Mère qui engendre Cesprit.
(...)

Mais il importe dexaminer pCus attentivement, au
sujet de ces esprits, comment iCs nous portent préju-
dice, ce qui a Cieu ainsi : si je m applique à nuire à
autrui de toute ma voConté, cette voConté, en moi, est
une certaine création en esprit, de teiïe sorte que mon
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esprit, à cause de, ma volonté, lutte contre Cesprit (Ce
celui que je désire Blesser, et non contre son corps ;
mais contre son esprit seulement, que je blesse, en ef-
fet. Cet esprit souffre et est attaqué dans Ce corps, et
dans Ce corps, il ressent une peine ; et ceci n'est ni
hors du corps, ni dons te, corps matérieCCement ; mais
c'est Cesprit qui accomplit tout ceci. Mais, pendant
ce temps, interment entre ces deu% esprits une lutte
acharnée ; celui qui vainc reste maître de Ça situa-
tion. Si c'est mon adversaire qui succombe, Ça cause
en est qu'il n'a pas apporté, comme moi, la même
ardeur d'âme et la même véhémence. Que si, au
contraire, par un embrasement de tesprit, il eût été
plus ardent que moi, je serais tomBé et il eût vaincu.
'D'après ce principe de Ça lutte établie des esprits,
vous devez comprendre que, par ces combats, des
plaies et autres maladies semblables, non corpo-
reCCes, sont engendrées. Cependant des mau?t corpo-
rels sont ainsi engendrés par les esprits, de telle, sorte
qu'ils commencent des maladies survenant corporeC-
Cement, suivant leur substance, et qui se continuent et
se terminent dans Ce corps (...)»

Paracelse évoque le principe d'une agression mentale
intentionnelle dirigée d'une personne sur une autre.
L'efficacité de cette pratique malfaisante est directement
proportionnelle à la volonté de l'opérateur. Cependant,
la nature de la victime intervient également. Ainsi, une
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sorte de combat spirituel s'opère entre l'agresseur et
l'agressé. Ce dernier ne sera atteint que s'il est le plus
faible psychiquement. S'il maîtrise parfaitement ses
forces intérieures, si sa volonté est puissante, il résistera
aux assauts maléfiques et l'énergie mentale chargée né-
gativement reviendra comme un boomerang vers son
origine : c'est l'inévitable "choc en retour". Paracelse
explique ainsi le processus de l'envoûtement qui est di-
rectement lié à l'Entité spirituelle et qui ne doit pas être
tourné en dérision par le véritable médecin qui connaît
les forces subtiles.

«Considérez ceci au^ sujets des images de cire. Si
dans ma volonté, je suis emBrasé de haine contre
quelqu'un, alors, iCest nécessaire que celle-ci soit ac-
compde par un intermédiaire qui est Ce corps. Mais il
est possiBCe aussi que mon esprit, sans Cau^itiaire du
corps, en perfore un autre de mon glaive ou Ce Blesse,
et ceci par leffet de mon ardent désir, Ainsi Upeut se
faire que, par ma volonté, j'enferme, de force ["esprit
de mon adversaire dans une image, et que je Ce
reproduise en cire, à mon gré, ou distors ou contre-
fait. 'Et Bien que Beaucoup d'autres causes aussi
puissent être alléguées ici, cependant la nécessité
n'e%ige pas d'y avoir recours dans ['entité ; car Ça
philosophie démontre, toutes ces choses le plus cl-
airement. Vous devez savoir et retenir que
^opération de Ça volonté est d'une grande impor-
tance en médecine. Car celui qui, en lui-même, ne veut
pas Ce Bien mais s'attache à Ça naine, peut faire ou il
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lui advienne, en lui-même, ce qu'il a souhaité de
mauvais. Car [a malédiction existe par ta permission
de Cesprit. £t il peut advenir que, par ce moyen, Ces
images soient converties maCéfiquement en maladies
comme en fièvres, épiiepsies, apopCeiçies et autres
semblables, si ces images ont été préparées de Ça
manière susdite. $fe plaisantez pas avec ceci, ô mé-
decins ! Car il faut que vous connaissiez (a force de
la volonté, sans en excepter fa plus minime partie*.

C'est également à l'Entité spirituelle que se rapporte
la science des pentacles. Ces figures, sceaux ou ca-
ractères permettent à celui qui les utilise d'y "enfermer"
l'esprit de sa victime. Ainsi, il est possible de frapper un
voleur à travers son effigie pour l'obliger à revenir sur
les lieux de son larcin.

«Si Quelqu'un façonne une figure semblable à
Inomme (que Ion veut blesser) et la peint sur un
mur, il est certain que toutes Ces piqûres, plaies et
blessures faites à limage, sont infligées à celui-là
mime au nom duquel C effigie a été peinte, comme on
le fait pour le larron ci-dessus ; et c'est par cette
puissance que Cesprit du voleur est attiré dans cette
figure, par la volonté de Cesprit de celui qui la
contraint dans cette image. 'D'où vous devez tenir
pour certain que ces esprits combattent entre eu^ de
Ça même manière que Ces nommes. C'est pour cette
raison que tout ce que tu exiges que supporte celui
qui t'a pris ton bien par un vol, lui sera infligé par le
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fait même, si tu Ce projettes dans Ceffigie formée, et
ceci parce que ton esprit contraint Cesprit du voleur
dans cette effigie, de telte sorte qu'il dément alors
pour toi un sujet qui doit supporter et souffrir tout ce
que tu Cui infliges. Mais néanmoins, tout ceci ne peut
être produit sur [es autres Hommes qui sont bons et
probes, parce que Cesprit du voleur est agité et
trou6lé par Ça peur comme cet nomme lui-même ;
tandis que Cesprit de Cfiomme honnête, au contraire,
se, défend et se protège avec virilité, comme, lorsque
deuT^ hommes combattent ensemète. Que si Ce voteur
est contraint de revenir au Cieu de son vol, ceci ad-
vient parce que son esprit ramène Cesprit de Cautre
à ce même tieu où te vot a été commis et ceci par ta
voConté. 'Et si cet esprit est vaincu, il ne peut néan-
moins revenir à cet endroit que contraint dans un
sujet, c'est-à-dire dans une image ou une effigie.»

Paracelse explique ici que toute perturbation
émotionnelle (comme la peur ou la culpabilité pour le
voleur) afflige l'esprit et le rend vulnérable.

Il peut arriver qu'un homme soit atteint à cause de
l'Entité spirituelle d'une autre manière encore.

«(...) beaucoup souffrent des esprits par volonté
et qui, cependant n'ont pas été maltraités par tes fi-
gures, images ou autres moyens anatogues, comme le
sont ceu^c qui ignorent ces procédés. *Et cependant ta

m. votonté est, en eu%t tettement puissante, quelle, em-



Brase et Blesse, ceCui de Cautre. Ceci a tien par Ce
moyen de leur sommeil, de [a manière suivante. S'ils
dorment, alors leurs songes sont achevés et complé-
tés dans les autres, de tette sorte que ton esprit attire
à toi, en dormant, Cesprit d'un autre que tu Blesses,
toi dormant et inconscient comme en un songe ; et ceci
a lieu par [e moyen de ton verBe, qui est proféré en
dormant sans que tu en aies conscience. Car Ces
songes des hommes envieu^ s'accomplissent s'ils se
rencontrent Cun Cautre opérativement, soit par
l'action manuelle soit par la parole, comme nous
[expliquerons plus clairement en partant des Songes.
Car il n'est pas de songe qui ne provienne de Cesprit
et qui ne produise l'effet que j'ai indiqué.»
Le rêve est un état intermédiaire dans lequel l'esprit
évolue durant le sommeil, alors que sa conscience de
veille est atténuée. Les énergies véhiculées dans cet état
plus subtil que celui du monde matériel sont d'une in-
tensité plus grande et d'une application plus directe pour
les esprits. Ainsi, la pensée et son expression, la parole,
disposent d'une puissance démultipliée. De plus, chaque
être rencontre ceux qu'il aime ou déteste, c'est-à-dire
tous ceux avec qui il entretient des relations co-
nflictuelles, même -et surtout- inconscientes. C'est ce
qui fait qu'une tension peut se développer entre deux
personnes dont les esprits se combattent, même si elles
ne se rencontrent jamais à l'état de veille. Ces conflits
nocturnes sont générateurs d'un grand nombre de ma-
ladies sur lesquelles les remèdes physiques sont sans
effet.
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L'Entité Spirituelle : résumé synthétique-

Selon Paracelse, l'homme n'est pas seulement un
corps de chair. Il possède également une énergie psy-
chique qui peut se manifester favorablement ou déf-
avorablement. Alors que les trois Entités précédentes
agissaient essentiellement par l'intermédiaire des éne-
rgies corporelles, l'Entité spirituelle concerne dir-
ectement les facultés psychiques.

On peut donc définir l'Entité spirituelle comme
l'ensemble de notre environnement psychique, nos états
d'âme et tout ce qui est pensé, désiré, imaginé, etc. On
peut voir ici, une allusion à ce qui sera nommé par la
suite médecine psychosomatique, mais ce qui est mis en
mouvement par la pensée ne provient pas seulement de
nous, mais également de tous les autres êtres qui nous
influencent par leur mécanisme psychique. Ainsi, ch-
acun peut tomber malade en fonction de ses propres
pensées défavorables, mais aussi, à cause des pensées
disharmonieuses qui lui parviennent du monde extérieur.
Les esprits peuvent donc se blesser entre eux. Paracelse
fait allusion aux mécanismes de l'envoûtement, ph-
énomène par lequel un esprit s'applique à nuire à son
voisin de toutes les forces de sa volonté. Il y a une re-
connaissance explicite de certains phénomènes que nous
nommerions aujourd'hui magiques. Cependant, Pa-
racelse ne développe pas sa théorie à partir d'un état
d'esprit superstitieux, mais rationnellement, en prenant
seulement en compte des informations que la médecine
matérialiste à l'habitude de négliger.

Si l'esprit est malade, que ce soit pour des causes in-
ternes ou externes, les remèdes du corps ne pourront
être suffisants. Paracelse préconise donc la résolution
psychologique du conflit, entre l'homme et son en-
vironnement. C'est ainsi qu'on trouve dans son œuvre,
des méthodes psychothérapiques pour la guérison des
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maladies mentales, des cures de sommeil et d'autres
procédés dont on peut dire, pour le moins, qu'ils dé-
notent un esprit d'avant-garde peu commun pour
l'époque.

L'ENTITE DE DIEU

Paracelse a rédigé ses traités sur les quatre premières
Entités dans ce qu'il appelle "un style païen". Il ne faut
voir aucune connotation péjorative dans ce terme. Il si-
gnifie simplement que l'auteur n'a fait aucune référence,
tout au long de ses explications sur les causes des ma-
ladies, à l'existence d'une intelligence supérieure et un-
iverselle capable de maintenir, grâce à l'application
d'une sorte de "morale" cosmique, une harmonie dans
tous les niveaux de sa création.

En effet, toute l'approche et la compréhension des
origines des perturbations dont souffre l'être humain est
fondée sur une logique et des investigations subtiles,
certes, mais possédant une cohérence interne in-
dépendante de la foi ou de l'adhésion à un système re-
ligieux particulier. On peut donc se demander pourquoi
un hermétiste comme Paracelse, si peu attaché aux
dogmes, quels qu'ils soient, habitué à ne se fonder que
sur l'expérience directe, sans à priori doctrinal, se dé-
tourne de son mode d'appréhension habituel de la mé-
decine pour s'engager dans un discours théologique. On
peut découvrir trois raisons qui sont évoquées dans le
texte même du "Traité de l'Entité de Dieu". Nous les dé-
velopperons en commençant par la plus extérieure.

«ftprès que, dans ce qui précède (comme nous
t'avons indiqué au commencement de nos Civres),
nous avons décidé décrire, en une certaine partie de
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nos ouvrages, quatre [ivres suivant te styCe et ta -ma-
nière 'Ethnique [païenne], pour cette raison que, dès
qu'un nomme chrétien écrit quelque chose autrement
que pour (a soCidité de notre foi, ii écrit païennement ;
maintenant donc, dans cette Parenthèse, nous Caisse-
rons Ça manière et Ce styCe païens, et nous userons,
pour tout ce que nous avons à dire, du styCe chrétien,
en écrivant ce cinquième [ivre de C'Entité de 'Dieu,
afin qu'on n'ait aucun droit de nous accuser de pa-
ganisme.»

Est-ce par esprit de soumission à l'Eglise ou par di-
plomatie que Paracelse écrit cela ? C'est peu probable, ce
sont des défauts ou des qualités absents chez lui, qui
n'hésite pas par ailleurs, à déclarer ouvertement que «le
pape et Luther sont deux putains qui se disputent leur
virginité !» Non, décidément Paracelse est trop in-
transigeant pour faire des concessions quand il s'agit de
médecine. L'explication est plus simple : Paracelse est
profondément chrétien ; au delà du dogme, au delà
même d'une quelconque attache confessionnelle, il fait
de son art de guérir un sacerdoce, ne manquant jamais
une occasion de présenter la science médicale comme un
charisme de l'Esprit Saint.

La deuxième raison concerne le caractère spécifique
d'une discipline par rapport au peuple auquel elle est
destinée.

«Car nous nous empressons de propager parmi
tous Ces hommes Ces fondements de Ça médecine, O^ous
donnons au^ 'Turcs Ça partie qui Ceur convient ; une
autre au^ Sarrasins ; auy^ Chrétiens Ça Ceur ; au^
Juifs également, comme Ce manifesteront ces Civres.»

- 127 -



S'adressant à un public occidental et essentiellement
christianisé, Paracelse développe sa pensée à travers une
conception et une mystique adaptées à ses lecteurs. Il
met donc en évidence un souci pédagogique : le principe
d'une origine spirituelle des maladies est ainsi plus ac-
cessible d'un point de vue didactique.

Enfin, la troisième raison d'être de ce "Traité sur
l'Entité de Dieu" est de nature ésotérique. Paracelse int-
roduit une relation de causalités entre les maladies hum-
aines et les attitudes, pensées et actes négatifs dont le
sujet s'est rendu responsable. Ceci est d'une importance
fondamentale, car la souffrance perd ainsi son caractère
arbitraire et le patient n'est plus la victime d'une nature
aveugle, mais l'acteur principal d'un certain drame co-
smique.

Dans le "Traité de l'Entité spirituelle", il était question
d'une certaine conscience individuelle dont les pe-
rturbations pouvaient se répercuter sur le corps. Avec
l'Entité de Dieu, on découvre que l'univers, le ma-
crocosme, possède également sa propre conscience or-
ganisatrice. Celle-ci se manifeste à travers les lois de la
Nature qui constituent une véritable éthique universelle.
Ainsi, le corps de l'homme est soumis aux trois pr-
emières entités par l'intermédiaire du Corps de Dieu (la
Nature, l'Univers). La nécessaire harmonie entre le mi-
crocosme du premier et le macrocosme du second repose
sur une acceptation, de la part de l'esprit humain, des
lois de l'esprit divin. Ainsi, en esprit (par l'éthique) et en
corps (par la connaissance et le respect des lois na-
turelles), l'être humain demeure uni à son créateur. C'est
pourquoi, pour le spiritualiste, l'Entité de Dieu est la
synthèse des quatre autres, leur fondement et leur fi-
nalité.

Cependant, d'un point de vue plus analytique, on
peut distinguer deux catégories de maladies : celles qui
proviennent de la nature et qui relèvent des quatre pr-
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emières Entités et celles qui sont la rétribution de fautes
antérieures. H ne s'agit pas d'être exagérément moraliste:
ces erreurs peuvent être aussi bien le fruit de l'ignorance
que du vice. Les Orientaux définiraient les troubles liés à
l'Entité de Dieu comme des maladies karmiques.

Voyons maintenant comment opère la Volonté divine:
« ... Tour en venir à ce qui nous occupe, iC faut

savoir que 'Duu donne et (a santé et Ces maladies, et
qu'if montre en même temps Ces remèdes qui doivent
être appliqués à celles-ci. Quant à savoir comment
toutes ces choses peuvent être connues en médecine,
croyez-moi, toutes ces ecnoses ont été constituées ou
prédestinées sur un point de notre içpCication ; et ce
point, c'est Ce temps. <De ceci, remarquez qu'iC est
nécessaire que toutes Ces maCadies soient guéries à
Cheure propice du temps et non à notre jugement et à
notre guise.»

Sur le plan cosmologique, Dieu est céleste plus que
terrestre, cosmique plus que tellurique ; il est donc nat-
urel qu'il s'exprime davantage dans le Temps que dans
l'Espace. Ainsi, la volonté divine a la maîtrise du mo-
ment de la guérison, c'est-à-dire de l'instant où la cause
spirituelle de la maladie a été épurée, où la souffrance
n'a plus de raison d'exister.

«Que ce soit donc résumé dans Ce principe suivant:
que nul médecin ne peut connaître le terme de la
santé. Car celui-ci est dans la main de $)ieu. Et toute
maladie est un procédé de purification. C'est pour-
quoi aucun médecin ne peut guérir si (Dieu ne fait
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grâce de ce purgatoire. Le médecin doit donc être
celui qui opère et travaUïe dans ta prédestination de
ce purgatoire.»

Paracelse expose ensuite ce qui distingue les bons des
mauvais médecins :

«Que tout médecin prenne donc soigneusement
garde, et qu'il ne présume pas témérairement être
instruit de Cheure de la santé ou de son effet médical.
Car tout ceci est ptacé dans Ça main de 'Dieu. Si ta
prédestination n'est pas telle que vous Ça connaissiez
d'avance, ô médecins, alors vous ne guérirez Ce ma-
Code par aucune médecine. Si, au contraire, Cheure
de Ça prédestination est proche, vous rendrez les
malades à Ça santé, ^marquez ceci : Si quelque
malade vous est apporté, s'il guérit par votre médi-
cation, c'est que 'Dieu vous Ça confié ; sinon iC ne
vous a pas été envoyé par 'Dieu. Car si Ce temps de
Iheure de rédemption est proche, alors seulement
'Dieu confie Ce malade au médecin, et jamais avant ce
temps. *Et tout ce qui advient auparavant n'a pas
ceci pour principe. 'Donc, (es médecins inhabiles sont
les démons du purgatoire, envoyés par 'Dieu au?c
malades. Le médecin éclairé est celui des malades
pour lesquels 'Dieu a avancé Cheure de la santé.»

Ainsi, il est impossible au malade de guérir tant que
les conditions spirituelles ne sont pas requises et tant que
le moment n'est pas venu. Le patient, dans sa quête pour
recouvrer la santé, rencontrera des médecins in-
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compétents tant qu'il ne peut pas guérir. Lorsqu'il est
proche de la libération de ses souffrances, le médecin
habile survient. Ceci fait penser à deux dictons : "On a le
médecin que l'on mérite" et "quand l'élève est prêt, le
maître arrive". Du point de vue du thérapeute, on peut
dire que lorsqu'il est éloigné de Dieu, il est ignorant et
seuls les malades incapables de guérir le consultent.
C'est pourquoi il essuie beaucoup d'échecs : le moyen
de guérison et le temps de la guérison ne lui sont pas ré-
vélés. De plus, il n'attire que les malades qui ne sont pas
encore prêts à faire la prise de conscience salutaire. Au
contraire, le médecin inspiré par Dieu est sur le chemin
de tous ceux qui sont prêts à guérir. Il connaît le temps
et le moyen pour recouvrer la santé. Ainsi, la co-
mpétence, l'efficacité et le genre de patients que reçoit un
médecin sont directement inhérents à sa transparence
spirituelle. Ses études, son art et son expérience ne lui
sont utiles que dans la mesure où ils le rapprochent du
Créateur et des lois cosmiques.

On peut se demander en quoi le médecin est utile si la
guérison vient de Dieu.

«*Et Bien que [ni ('Dieu), qui nous a crée tes mal-
adies, pourrait facilement nous [es enlever sans auc-
une médecine, si Cheure du temps s'avançait et que
[a fin du purgatoire fut proche, pourquoi ne Ca-t-il
pas fait? La cause en est que, sans hommes, ti ne
voudrait faire aucune des oeuvres relatives a ceu^-ci.
Car, lorsqu'il produit des miracles, c'est, hum-
ainement et par les hommes qu'il [es produit. 'Et s'il
guérit miraculeusement, c'est par les hommes qu'il
accomplit ceci. C'est, donc par les médecins éga-
lement qu'il opère ce dont nous parlons ici. fyiais
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comme iiy a deu^sortes de médecins : ceu^quigué-
rissent miracuCeusement et ceu^qui guérissent par [es
remèdes, distinguez donc ceci : celui qui croit, opère
par miracte, Mais puisque Ça crédudté n'est pas tel-
lement forte, en tous, et que C heure du purgatoire est
déjà passée sans que ta foi soit encore venue, aCors Ce
médecin accomplit Ce miracle que 'Dieu eût produit
merveiCCeusement si ta croyance eût été intense dans Ce
maCade ... »

Paracelse parle de deux sortes de médecins. Ceux
qui, à l'instar du Christ, grâce à la foi des malades, opè-
rent des miracles. L'autre catégorie agit sur les patients
qui, bien que l'heure de la guérison soit venue, n'ont
pas la foi nécessaire pour que s'opère une guérison mir-
aculeuse. Alors, Dieu utilise la technique et l'habileté
d'un médecin, même si la conscience de ce dernier est
peu évoluée, pour opérer sa guérison.

Ainsi, il est clair que Dieu n'agit sur l'homme que par
l'homme, c'est-à-dire guérit le malade par l'intermédiaire
du médecin. C'est ce qui fait dire à Paracelse que ce
dernier n'est pas un être ordinaire, puisqu'il a établi un
"contrat" implicite avec le créateur. Dans le Decaducis
liber, Paracelse écrit :

«La mission du médecin naît de Ça grâce
miséricordieuse et sa volonté est que nous soyons
guéris par elle de. nos maCadies. H n'est personne qui
n'échappe à Ça mission divine. Je dépends du Sei-
gneur, Ce Seigneur dépend de moi. Je dépends de lui
en dehors du cadre, de ma mission et lui de moi en
dehors du cadre de sa mission. Chacun est ainsi sue-



ordonné à fautre et en cet amour, chacun est soumis
à Cautre.»

Un autre aspect des rôle respectifs de Dieu et du
médecin est exposé par Paracelse:

«Si vous désirez savoir pourquoi 'Dieu a créé Ça
médecine et le médecin, quoiqu'il guérisse lui-même, et
pourquoi U opère par [e médecin et ne guérit pas par
lui-même sans Caide du médecin, remarquez, pour
Cexptication de ceci, qu'il est dans [es arcanes de
'Dieu de ne pas vouioir que te malade sache que 'Dieu
est médecin ; mais afin que Cart et ta pratique pour-
suivent leurs progrès et que Chomme ressente son
aide, non seulement dans les miracles, mais la recon-
naisse également dans les créatures de 'Dieu quigué-
rissent par l'artifice de la médecine, tout ceci par sa
permission et au temps déterminé, comme nous
l'avons rapporté plus haut.»

H est fondamental que l'être humain poursuive ses
recherches afin de perfectionner, notamment, son art
médical, ce qui lui permet, par la même occasion, de se
rapprocher du Créateur. Une excessive soumission à
Dieu et une confiance aveugle dans la destinée inhiberait
tout esprit d'initiative et la conscience du thérapeute ne
ferait que s'engourdir. Il faut que l'homme reconnaisse
la présence de Dieu, non seulement dans les miracles, ce
qui est facile, mais également dans tous les aspects de la
nature et à travers l'acte médical, même s'il n'a aucun
caractère surnaturel ou prodigieux.

«Comprenez ensuite que les causes des maladies



qui proviennent de Ça puissance divine, c'est-à-dire
de son 'Lntité, ne peuvent pas être scrutées de façon
à savoir par qui, ou de quelle manière elles sont
infligéest comme on peut Ce connaître fon-
damentalement dans les quatre autres 'Entités.»

Il est très difficile de reconnaître l'action des lois cos-
miques dans l'apparition des maladies. Le plus souvent,
on raisonne comme si toutes les perturbations étaient
d'origine physique, ou tout au moins naturelles. C'est ce
qui explique que beaucoup de maladies sont difficiles à
cerner pour l'entendement. Seul le médecin inspiré per-
çoit la présence des forces divines et élève son niveau de
dialectique et de diagnostic de la maladie.

Dans les explications portant sur l'Entité de Dieu,
Paracelse évoque l'attitude que doit avoir le médecin par
rapport à la mort.

«Apprenez donc ici qu'il n'est aucune médecine
efficace contre Ça mort, mais seulement contre Ça
maladie. Le médecin doit donc connaître tris e%a-
ctement ceCCe-ci. Car aucun théologien ne ^indiquera
au médecin. 'Lt Bien que Ces maladies soient vraiment
engendrées par les quatre Entités, cependant ceci
n'est pas une raison pour que Con comBatte contre Ça
volonté de 'Dieu.»

Et, à propos de l'acharnement thérapeutique :
«SU nous est objecté, par les médecins païens

(qu 'ils soient chrétiens ou infidèles, ils ne forment
qu'une seule secte du moment qu'ils n'usent pas de Ça
foi) qu'ifs guérissent, eux_ aussi, Ces malades tout
aussi heureusement que les médecins fidèles, ceci ne
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détruit ni n'atteint en rien notre Entité, pour la rai-
son suivante. Car s'Uest nécessaire qu'une chose soit
faite, ou bien cesse, il faut que ceci soit accompli par
ceu\, oui le -peuvent ou qui sont présents. Or, c'est là
que se trouve la différence, en ce que le fidèle ri opère
pas contre ta nature, comme Ce païen. Car le païen
veut que Ça médecine réussisse, et l'y oblige comme
s'il était 'Dieu lui-même. Le fidèle, au contraire, ayant
accompli tout ce qui se rapporte à la médecine, si
celle-ci ne réussit pas, il confie faguérison à Cneure et
au temps où il plaira à 2)ieu.»

L'Entité de Dieu : résumé synthétique

Malgré quelques conflits avec l'Eglise romaine d'une
part, et avec la Réforme d'autre part, Paracelse reste
profondément chrétien. Pour lui, tout provient de Dieu.
Nous vivons en Lui, et, rien ne peut se faire qu'il n'ait
permis Lui-même. Alors que les quatre premières Entités
mettaient en évidence des causes naturelles, l'Entité de
Dieu démontre qu'il existe une éthique de la maladie,
une loi de cause à effet, finalement très proche de ce que
les orientaux appellent Karma. Les maladies que nous
subissons peuvent être la résultante, voire le châtiment
de nos actes disharmonieux ou pervers : "toute maladie
est un purgatoire".

Mais, de la même manière que Dieu peut autoriser
l'apparition d'une maladie destinée à nous purifier de
nos défauts et à nous permettre de développer nos ver-
tus, il peut toujours guérir cette maladie, et le rôle du
médecin apparaît comme solidaire de l'œuvre divine.
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C'est ainsi qu'il y a un moment à partir duquel le remède
peut être délivré ou devenir efficace : cette heure est
choisie par la divinité. Paracelse définit un bon médecin
ou le meilleur médecin comme étant celui «pour qui Dieu
a avancé l'heure de la santé.» C'est seulement de cette
manière qu'il obtient des cures admirables et des guéri-
sons spectaculaires.

Cette monumentale théorie sur les cinq entités que
nous n'avons pu qu'esquisser succinctement ici, est à la
base de toute la médecine paracelsienne.
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CHAPITRE VII

LE LANGAGE HERMETIQUE

Pour le néophyte, l'approche d'un texte hermétique
est toujours difficile. D'ailleurs, le terme "hermétique"
n'a t-il pas, dans le langage courant, le sens de clos,
fermé, impénétrable, impossible à comprendre ?

Il faut cependant faire une distinction entre l'Alchimie
-dont les adeptes, pour préserver leurs arcanes de
l'ambition et de la cupidité du vulgaire, ont transmis la
pratique à travers un langage secret- et ses applications
médicales (médecine spagyrique notamment) générale-
ment plus abordables car plus difficiles à détourner du
but louable d'aider l'humanité souffrante. Cependant,
comme la médecine et "l'Art Royal" relèvent, pour une
grande part, de la même philosophie, l'étude du sym-
bolisme hermétique est indispensable pour comprendre
en profondeur ces deux disciplines.

Tout n'est pas aussi complexe, ou aussi voilé, dans
l'art. Ainsi, chaque auteur, selon le sujet abordé, peut
être plus ou moins charitable. Ainsi, certaines opérations
secrètes sont très difficiles à découvrir, tandis que
d'autres sont plus clairement expliquées, A titre
d'exemple, nous pouvons discerner la différence de
clarté entre le discours de Paracelse dans ses livres
consacrés à l'éthique, à la philosophie et à la médecine,
lesquels sont relativement abordables (cet ouvrage en
compte de nombreux extraits) et ces quelques lignes, du
même auteur, extraites du Thésaurus Thesaurorum Al-
chimistorum (la traduction est littérale) :
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«La nature engendre, ce minerai dans te sein de ta
Une,. Il y en a deu^ espèces que ton peut trouver
dans diverses localités de l'Europe. Le meilleur que

j'ai eut qui a été trouvé èon après essai (ou : après
que je Cai expérimenté) est extérieur dans ta figure
du monde supérieur, à Carient de Ça sphère solaire.
Le second, se trouve dans Ca%e méridional et aussi
dans ta première fleur que te gui de la terre sur
lastre».

David de Planis Campy, chirurgien de Louis XÏÏI et
adepte de la médecine paracelsienne, lorsqu'il explique,
dans son ouvrage "L'ouverture de l'Escolle de Philoso-
phie iransmuialoire métallique" la manière dont les
maîtres ont voilé leur art, parle de cinq "styles" princi-
paux : allégorique, parabolique, problématique, typique
et énigmatique, plus le style fabuleux qui est traité sépa-
rément.

Voici un exemple de style allégorique :

Merlin, partant dun styte attégorique dit, qu'un
certain (Rçy désireux de surmonter tes autres, se pré-
para à ta guerre contrûcieu^; et devant que monter
à cheval, il demanda à boire de t'eau qu'il aymoit
fort, laquelle le cherissoit aussi. *De taquette ce %py
ayant Beu reïrerativement ne peut monter à cheval,
ains se trouva tellement appesanty, qu'il commanda,
pour se rafraischir, qu'on te mit dans une chambre
claire comme crystat, et iceïle en lieu chaud et sec
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continuellement tempéré par un Jour et une O^uit ; où
estant, dît-il, iefueray bien fort et ceste 'Eau que i ay
èeue ce desechera en moy, et ainsi ie feray deduray
de ['oppression que ie sens. Ce qùayans essetué, et
[a cnam&re ouverte, Us le retrouvèrent à demy mort,
mais pour Ce faire reuenir de ceste pasmoison, Us Cuy
administrèrent queCque peu de Médecine fiumifiante,
et Payant remis dans sa ckamère en mesme Cieu, et
pour mesme temps que dessus, finalement Us Ce trou-
vèrent mort : dequoy èien estonnez ceu?t qui Cavoient
en garde, Cuy donnèrent une Médecine composée
d'une partie de Sel ftrmoniac, et deu?t de %Qtre
^Ce^andrin, Caquette se %oy n'eust pCustost prise
qùiC commença à crier à haute VOVQ disant, oùfont-
Us tous mes ennemis ?Scacfient quej'ay pouvoir de
Ces destruire, si oBeyssans iCs ne viennent à moy sans
tarder. Ce qu'entendu pariceu^j si vindrent en did-
gence ce prosterner deuant Cuy, et U Ces honora (au
lieu d'une mort ignominieuse.} très-tous des Cou-
ronnes et des %çyaumes qu'iC auoit acquis par Ce
vouCoirde<Dieu.

Il y a plusieurs niveaux d'interprétation de ce texte.
Le roi peut être le symbole de l'or, le plus noble des
métaux, celui qui les surpasse tous et qui a, selon
l'alchimie, le plus grand degré de maturité. Cependant, il
ne faut pas seulement penser à l'or vulgaire. En fait, le
roi symbolise la nature de cet esprit métallique universel
qui, à l'état latent, est la semence de tous les métaux.
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Après sa préparation et son traitement, le roi devient la
perfection de l'œuvre.

Avant de monter à cheval signifie avant la sublimation
(sens de s'élever). Quant à l'eau qu'il boit et dont il est
dit que lui et elle s'aiment mutuellement, il s'agit de
l'Esprit de la nature. Leur amour réciproque provient de
leur origine commune. On peut aussi interpréter cela en
disant que le roi est la matière première de l'œuvre et
l'eau en question le "Feu secret", cette "eau qui ne
mouille pas les mains". Le roi ne peut monter à cheval :
signifie un état liquide mais non volatil. On pourrait
croire que la chambre claire est un vaisseau de verre
dans lequel on enferme la matière mais il semble plutôt
qu'il s'agisse, encore une fois, de l'eau subtile dont il a
été question. Le lieu chaud et sec peut signifier une
cuisson de la matière (le feu est chaud et sec) ou la na-
ture masculine du corps du roi par rapport à l'eau qui est
un aspect plus féminin. Transpiration et dessèchement
correspondent à la solution et congélation (ce terme si-
gnifie fixation ou cristallisation, sans référence au froid)
de la matière. Il est ainsi délivré, ce qui signifie retour à
son premier être. Quant au jour et à la nuit, il n'indique
pas forcément une notion de temps mais plutôt
l'alternance et la combinaison des principes mâle et fe-
melle, solaire et lunaire, yang et yin (diraient les chinois)
c'est-à-dire le roi et son eau. Le terme de "chambre ou-
verte" signifie, au premier degré, l'ouverture du vais-
seau contenant la matière. A un niveau plus subtil, il
s'agit de la nature inférieure de la substance qui libère sa
nature supérieure. Ce passage par un état de demi-mort
est nécessaire pour que la matière franchisse un pas fon-
damental vers sa perfection. Il s'agit alors de lui admi-
nistrer la même médecine humidifiante qui a causé son
apparent déclin, car cette eau est un ferment de vie, bien
qu'elle provoque initialement la mort. C'est ce qui se
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passe lorsque le roi est remis avec son eau : il est mort,
c'est-à-dire entièrement fixé. Au troisième "traitement",
le roi trouve une nouvelle vigueur. La matière en sa per-
fection est douée d'une puissance de transmutation qui
est symbolisée par la force du roi sur ses ennemis, les-
quels se soumettent spontanément, tout comme les mé-
taux sont soumis à l'action de la Pierre, laquelle, comme
le roi magnanime qui couronne ses ennemis, élève les
métaux vils à la perfection de l'or.

Les allégories des textes hermétiques ne sont pas le
seul obstacle à leur compréhension. Les alchimistes,
notamment dans les formules les plue techniques
(médecine, pharmacopée, ...) utilisaient une écriture
particulière. Celle-ci, déjà présente dans l'antiquité, s'est
beaucoup développée jusqu'au moyen-âge jusqu'à dev-
enir cryptographie de plus en plus élaborée.























TEAN TRITTHEME .















Lexique des termes de la médecine
hermétique et de l'alchimie

Aes ustum ou chaux de Vénus : oxyde de cuivre.
Alambic : appareil en métal ou en verre pour effectuer
des distillations.
Alcali volatil : esprit d'ammoniac ; sel ammoniac ;
chlorure d'ammonium.
Aiudel : appareil constitué par plusieurs vaisseaux su-
perposés et communiquant entre eux, pour opérer les
sublimations et digestions circulatoires.
Alun : sulfate d'alumine potassique.
Amalgame : alliage de mercure avec un autre métal, en
particulier avec l'or.
Archal : laiton.
Atraments : la série des vitriols : sulfates.
Bain de sable : feu de sable ; coupe métallique en
forme de cloche, remplie de sable et interposée entre le
feu et le récipient contenant les matières à cuire ou dis-
tiller.
Bol d'Arménie : argile ocreux ; argile sigillée ; argile
jaune.
Borax : Borate de soude.
Calamine : cadmie ; minerai de zinc ou silicate de zinc
naturel.
Calcination : en général, réduction des substances
métalliques en chaux ou oxydes.
Calidité : chaleur,
Caput mortuum : terre damnée ou tête morte ; sub-
stances résiduelles qui demeurent au fond d'un vaisseau
après extraction des principes actifs.
Cémenter : la cémentation consiste à purifier, exalter
ou transformer un métal à l'aide de différentes sub-
stances réduites en poudre, en couches alternées dans un
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creuset luté.
Céruse : oxyde blanc du plomb ; carbonate de plomb ;
s'obtient par la vapeur du vinaigre.
Cinabre : sulfure de mercure rouge et orangé ; on ob-
tient artificiellement du cinabre en faisant sublimer un
mélange de souffre et de mercure.
Circulation : opération qui consiste à mettre des li-
quides en vase clos et à les faire macérer un certain
temps à douce température (celle du fumier de cheval :
35 à 40°).
Colcothar : oxyde de fer ; résidu calciné de la distilla-
tion du sulfate de fer.
Cornue : retorte ; appareil en verre ou en terre, possé-
dant un long col incliné, utilisé pour les distillations.
Creuset : vase en terre réfractaire, de forme conique,
utilisé pour la fusion des métaux ou la calcination de
substances diverses. On utilise les creusets lûtes ou
brasqués, c'est-à-dire dont le couvercle est scellé par une
pâte faite avec de l'argile et certains liants réfractaires.
Curcubite : courge ou cornue.
Cuivre rosette : feuilles de cuivre rouge, pur.
Décrépiter : action de chauffer le sel commun dans un
creuset, à feu fort, pour en chasser l'humidité. Sous
l'action de la chaleur, le sel se met à crépiter violem-
ment.
Déflegmer : opération qui consiste à extraire ou sépa-
rer l'eau (flegme ou phlegme) retenue dans une sub-
stance.
Déliquium : résolution naturelle d'un sel qui absorbe,
par déliquescence, l'humidité de l'air. Opération effec-
tuée dans une cave sombre et fraîche.
Départ : linquart ; séparation d'un métal en alliage avec
un autre. Séparation de l'or et de l'argent par l'acide ni-
trique.
Digestion : macération plus ou moins longue de sub-
stances maintenues à douce température dans un vais-



seau bouché hermétiquement. Opération destinée à
transformer, désagréger ou dénaturer les corps mis en
digestion.
Esprit de vin : alcool. En règle générale, les esprits
sont toutes les substances volatiles que l'on peut extraire
par distillation.
Etain de glace : bismuth.
Ethiops minéral : sulfure noir de mercure où il rentre
trois parts de mercure pour une de soufre.
Foie de soufre : sulfate de soude.
Hepar Sulfur : sulfate de potasse.
Huile de tartre : tartrate de potasse dissous par déli-
quium.
Huile de vitriol : acide sulfurique ; également solvant
ou menstrue obtenu par distillations réitérées de sulfates
calcinés et digérés au préalable.
Kermès minéral : sulfure d'antimoine ou stibine.
Litharge : protoxyde de plomb, de couleur jaune-
orangé ; peut être obtenu de la coupellation de l'or, de
l'argent ou du cuivre.
Lut : mastic ou enduit destiné à obturer les joints des
vaisseaux.
Marmoriser : réduire en poudre impalpable une sub-
stance sèche, au mortier de marbre.
Matras : ballon de verre à fond rond ou plat.
Menstrue : dissolvant très puissant capable de liquéfier
des corps peu solubles et d'en extraire la teinture ou
principe actif.
Minium : oxyde rouge de Pb, obtenu par calcination.
Orpiment : sulfure jaune d'arsenic.
Pélican : vaisseau de verre possédant deux bras ou tu-
bulures reliant le sommet au ventre. Utilisé spécifique-
ment pour les digestions et circulations.
Pertuis : orifice.
Réalgar : sulfure rouge d'arsenic.
Rectifier : acuer ; les distillations réitérées permettent
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de rectifier un alcool, un acide, pour en évertuer au
maximum la puissance et les propriétés.
Régul d'antimoine : substance métallique de
l'antimoine séparée de son soufre combustible.
Réverbérer : soumettre à un feu violent dans un four à
réverbère dont la chaleur est enveloppante.
Rosette : cuivre rouge pur ou cuivre natif.
Safran de Mars : crocus ; oxyde rouge de fer obtenu
par calcination.
Salpêtre : mousse alcaline née de la moisissure ; sel
nitre ; nitrate de potassium.
Sel ammoniac : chlorure d'ammonium.
Sel alcali végétal : carbonate de potasse.
Sel alcali minéral : carbonate de soude.
Sel alcali volatil : carbonate d'ammoniac.
Sel Alembroth : chlorure de mercure potassique.
S'obtient du mélange de mercure sublimé et de sel am-
moniac.
Sel commun : chlorure de sodium (sel marin).
Sel nitre : nitrate de potasse ; salpêtre nettoyé.
Sel de tartre : tartrate de potasse ; se trouve dans les
tonneaux vides.
Siccité : sécheresse.
Sublimé : faire passer de l'état solide à l'état gazeux et
extraire d'une substance ses éléments volatils.
Talc : silicate de magnésium.
Tartre vitriolé : sulfate de potasse acide.
Terre foliée végétale : acétate de potasse.
Terre foliée minérale : acétate de soude.
Terre mérite : poudre jaune d'or, obtenue de la
pulvérisation des racines d'une plante, nommée
"Souchet des Indes", qui ont la dureté de la pierre.
Turbith minéral : oxyde de mercure.
Verdet : vert-de-gris ou carbonate de cuivre hydraté.
Vitriol de Hongrie, de Chypre : sulfate de cuivre
bleu.



Vitriol romain : sulfate de fer vert.
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CHAPITRE VIII

LE LABORATOIRE ALCHIMIQUE

Nous décrirons dans ce chapitre, les principaux
instruments nécessaires pour la pratique le l'Opus min-
or, ou oeuvre végétale. La science et la technique mod-
ernes permettent d'obtenir, de nos jours, un matériel très
sophistiqué, évitant de nombreux inconvénients qu'ont
rencontrés nos prédécesseurs. La verrerie supporte
maintenant les hautes températures, le gaz et l'électricité
permettent une chaleur immédiate, les thermostats per-
mettent une régulation continue de la température. Sur ce
plan, nous sommes apparemment avantagés par rapport
aux alchimistes des temps anciens. Cependant, notre
rythme de vie nous a accoutumé à effectuer des actions
aux résultats immédiats et a altéré notre patience et notre
résignation. Aussi, c'est sur le plan intérieur, plus qu'au
niveau du laboratoire extérieur, que doivent se porter
nos efforts.

Notre étude portera sur la description des instruments
anciens encore utilisés de nos jours et sur l'adaptation du
laboratoire moderne.

I FEUX ET SOURCES DE CHALEUR

Nous ne parlerons pas ici des feux internes, inclus
dans la matière, qui produisent sa combustion sans auc-
une source de chaleur extérieure.
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Notre description portera sur les sources de chaleur
matérielles, c'est-à-dire que l'on peut obtenir avec un
instrument particulier et un combustible.

1) Les sept feux de la tradition

a) Le bain vaporeux est le feu le plus anodin, de nat-
ure humide, il s'obtient par la vapeur d'eau. Ce feu
convient à la putréfaction, à la fermentation et à la cir-
culation.

b) Le bain-marié se fait en plongeant le vaisseau
contenant la matière dans de l'eau chaude. Ce feu, hum-
ide et chaud, est de nature générante. Il convient à la
digestion, à la dissolution, à la circulation et aux dis-
tillations lentes. La température de l'eau est réglée par
une source de chaleur extérieure.

c) Le bain de cendres est obtenu en enfouissant le
fond du vase contenant la matière, dans des cendres
chaudes. Ce feu est anodin, doux, légèrement sec et
tempéré. H convient à certaines digestions, circulations,
distillations et à la coagulation lente. La température
constante des cendres peut être maintenue par une source
extérieure.

d) Le bain de sable est sec et chaud, mais d'une cha-
leur modérée ; il sert aux distillations et coagulations. Il
peut se régler comme les autres feux.

e) Le feu de limaille de fer est obtenue en interposant
de la limaille dans un récipient entre le feu de charbon et
les vaisseaux. Ce feu est chaud et sec et convient aux
distillations violentes et à certaines sublimations.
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f) Le feu de charbon, dont on peu faire le feu de
réverbère clos, pour tirer certains esprits, est propre aux
sublimations ; sa chaleur est très élevée.

g) Le feu de fusion se fait avec du bois sec et du
charbon. Ce feu est propre aux calcinations, aux
sublimations, aux sédimentations, aux réverbérations et
vitrification.

Dans le laboratoire moderne, on utilise des chauffe-
ballons, pour remplacer, dans certains cas, les bains
vaporeux, maries, de cendres et de sable. Les autres
feux peuvent être remplacés par une lampe à huile, à
alcool, la flamme d'un bec bunzen, ou un chalumeau.

Les opérations nécessitant une chaleur close, con-
tinue, hermétique, font appel à un four. Il n'existe sans
doute pas dans le commerce, de four adapté exactement
aux besoins de la médecine spagyrique. Aussi est-il
souvent nécessaire que le praticien le fabrique lui-même.
Le type le mieux adapté ressemble à celui utilisé par les
potiers, en briques réfractaires, ou éventuellement avec
certains mélanges spécifiques de ciment. Il peut être
chauffé au charbon, au bois, au gaz, mais il est pré-
férable d'éviter l'électricité.

Nous venons de décrire sept sortes de feu. IL faut
noter que ces feux peuvent se diviser en plusieurs degrés
selon la température nécessaire. Les quatre premiers
feux se divisent traditionnellement en trois degrés et les
trois suivants, en quatre degrés.

H LES VAISSEAUX ET DIFFERENTS
CONTENANTS

On utilise un certain nombre de vaisseaux. Autrefois,
la plupart d'entre eux étaient en verre, mais ils ne
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convenaient qu'aux feux vaporeux ou de sable. Pour les
feux plus violents, on employait des récipients de métal,
ainsi que pour les grandes quantités de matière. Les
substances corrosives nécessitaient des vases de verre
ou de terre vernissées ; actuellement, la plupart des vai-
sseaux sont en pyrex, afin de mieux résister aux hautes
températures et aux chocs thermiques.

Les ballons, à fond plat ou rond, servent pour de
nombreuses opérations de chauffage.

Les matras, ou ballons à long col, sont utilisés pour
les digestions et certaines circulations rudimentaires.

La cornue, ou retorte, sert à la distillation "per latus",
c'est-à-dire, en plaçant la flamme sur le côté, des huiles
ou esprits lourds, qui ne peuvent monter.

L'alambic de cuivre étamé sert aux autres distillations
qui nécessitent une grande quantité.

L'alambic de verre ou de pirex, sert aux distillations
de plus faibles quantités ; il comporte un réfrigérant qui
peut être droit, à boules, ou en serpentin.

Me pélican est un vase circulatoire ayant la forme de
l'oiseau et représenté au moment où il se perce la poi-
trine de son bec pour nourrir ses petits. Il possède un
large ventre se continuant par un col étroit, lequel, re-
courbé, vient déboucher dans le ventre lui-même. Au
fond de ce vaisseau est un canal par lequel on verse la
liqueur et qui peut être scellé hermétiquement. Ce pélican
sert à la circulation. Il peut être double et même prendre
une forme un peu différente, appelée dyota ; il s'agit
d'un vase circulatoire à deux anses comme un homme
qui aurait ses deux bras touchant ses côtés ; la partie in-
férieure est en forme de cornue, au sommet de laquelle
est un alambic ayant un canal destiné à y verser la li-
queur. A cet endroit, se trouve les deux bras recourbés
amenant dans la cornue le liquide condensé dans le cha-
piteau.

Le creuset de terre réfractaire, de silice, de pirex ou
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de porcelaine, convient à la fusion et à la calcination.
En ce qui concerne les vaisseaux circulatoires, il faut

savoir que leur forme a une grande importance, au dire
des maîtres. Leurs proportions sont étudiées en fonction
des opérations et de la quantité de substance qu'on dés-
ire y mettre à travailler.

m AUTRE MATERIEL

La liste qui suit regroupe l'ensemble du matériel de
base nécessaire à la préparation des remèdes spa-
gyriques. Cette liste n'est pas exhaustive, certains app-
areils pouvant se révéler nécessaires pour des opérations
bien spécifiques. A l'inverse, tout le matériel présenté
n'est pas indispensable pour débuter la pratique du
laboratoire. Dans ce domaine comme dans d'autres ce
sera l'expérience personnelle qui sera le critère le plus
sûr.

- Alambics en pirex à réfrigérant simple, de 250 ml à 11.
- Ballons à fond rond et plat de 100 ml à 21.
- Cristallisoires de diverses grandeurs.
- Entonnoirs en verre et en matière plastique.
- Eprouvette graduée de 50 ml à 500 ml.
- Fioles jaugées de diverses grandeurs.
- Flacons en verre teinté de diverses grandeurs.
- Flacons bouchés à l'émeri.
- Flacons compte-gouttes.
- Bocaux de différentes tailles.
- Matras de 100 ml à 21.
- Verres à précipitation et à saturation.
- Fioles Erlenmeyer de différentes tailles.
- Agitateurs en verre.
- Creusets en terre, en silice, en Pirex, en porcelaine.
- Tubes à essai et supports.
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- Mortiers et pilons en porcelaine et en fonte de diffé-
rentes tailles.
- Bouchons en liège et en caoutchouc de différentes
tailles.
- Bouchons percés d'un ou de deux trous.
- Becs bunzen.
- Lampe à alcool.
- Chalumeau à gaz et à gaz-oxygène.
- Pince à tube à essai.
- Pince à creusets en métal.
- Marteau de minéralogiste.
- Thermomètres de différentes amplitudes thermiques,
- Appareils extracteurs de Soxlhet et de Kumagawa de
différentes contenances (250 ml à 11).
- Cornues de différentes tailles.
- Colonne de déminéralisation.
- Burettes graduées.
- Pipettes graduées et jaugées.
- Tiges de verre de différents diamètres, à travailler.
- Balance ou trébuchet.
- Chauffe-ballons de différentes contenances avec ther-
mostat.
- Pompe à vide et fioles adaptées.
- Cuillères, spatules.
- Supports, barres métalliques, noix, pinces multi-
prises.

Cette liste permet d'avoir à disposition un laboratoire
"confortable". Cependant, surtout pour le débutant, il ne
faut pas craindre d'être plus simple dans l'installation de
départ ; en effet, le manque de matériel sera compensé
par l'ingéniosité de l'opérateur, et permettra le dévelop-
pement dé sa patience et de sa foi en les forces spiri-
tuelles.
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CORRESPONDANCE DES MESURES
ANCIENNES ET MODERNES

Mesures de capacités
litres

La pinte 0,93
La chopine ou sérier 0,46
Le demi-setier 0,23
Le canon 0,20
Le poisson ou pot 0,11
Le petit canon 0,10
La roquille 0,02
La bouteille de Sèvres ou de Paris 0,75
Le boisseau 13
Lemuid 251,37

Mesures de poids
grammes

La libre ou 16 onces 489,50
La demi-livre ou 8 onces 244,75
L'once ou 8 drachmes ou 8 gros 30,59
La demi-once ou 4 drachmes ou 4 gros 15,29
Un drachme ou gros=3 scrupules=72 grains 3,82
Un demi-drachme ou demi-gros = 36 grains 1,91
Un scrupule ou dernier = 24 grains 1,27
Un demi-scrupule = 12 grains 0,64
Un grain " 0,05
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CHAPITRE IX

APPROCHE SUCCINCTE D'UNE
MALADIE : L'EPILEPSIE

SELON PARACELSE

S'il est bien quelque chose d'extraordinaire dans la
vie et l'oeuvre de Paracelse, c'est le courage avec lequel
il s'attaqua à des maladies jugées alors incurables
(certaines le sont encore aujourd'hui). Les témoignages
qui subsistent de ses interventions, font souvent mention
de guérisons si spectaculaires qu'elles nous paraissent
encore aujourd'hui, inexplicables. Le travail qu'il réalisa
sur l'Epilepsie est intéressant à deux niveaux :

1) C'est une pathologie dont l'étiologie, les différents
aspects et le traitement curatif (et non symptomatique)
sont encore très mal cernés par la médecine officielle.

2) Paracelse a travaillé sur cette maladie d'une man-
ière très particulière et il lui a consacré plusieurs livres.
Malheureusement, ses recherches sont très peu connues
du public (le style ardu et obscur dans lequel il les a
rédigées y est sans doute pour quelque chose...) et,
comme il serait dommage de les passer sous silence, cet
article permettra d'en saisir la Quintessence, ou tout au
moins le substrat...



DEFINITION ET POSITION DE LA MEDECINE
OFFICIELLE

«Affection chronique caractérisée par la répétition de
paroxysmes dûs à des "décharges épileptiques", c'est-à-
dire à l'activation subite, simultanée et anormalement
intense d'un grand nombre de neurones cérébraux».

Cliniquement, l'épilepsie se manifeste par des
"crises" soudaines, se présentant sous différentes
formes, variant des crises généralisées aux crises par-
tielles et aux absences (suspension de la conscience avec
amnésie complète consécutive).

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette
définition qui élude les causes spécifiques de l'épilepsie,
les raisons profondes des différents aspects des crises
(bien qu'une quarantaine de manifestations différentes
soient décrites dans les livres médicaux actuels). Sig-
nalons par ailleurs, qu'aucun traitement aux effets dur-
ables et sans danger n'a pu être mis au point jusqu'à
présent.

APPROCHE DE LA MALADIE PAR LA MEDECINE
HERMETIQUE

La Médecine hermétique fonde son approche sur les
relations intimes qui existent entre le Plan cosmique et le
Plan tellurique, notamment entre le macrocosme de
l'Univers et le microcosme de l'Organisme. C'est ainsi
qu'on peut observer une certaine analogie entre les
manifestations énergétiques du "Grand Monde" et leurs
correspondances dans le "Petit Monde". Cette observa-
tion empirique ne suffît pas, bien entendu, à déterminer
une interaction avec certitude ; mais lorsqu'elle est ap-
puyée par une investigation énergétique pouvant être
passée au crible du mental, il devient possible d'en tirer
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des informations fiables concernant l'origine des mala-
dies et un mode d'action efficace pour les traiter et les
guérir.

Paracelse utilise cette méthode basée sur l'analogie
entre le microcosme et le macrocosme pour enseigner les
causes de l'épilepsie. Nous allons tenter de résumer sa
doctrine.

Tout d'abord, il faut considérer que le Monde se div-
ise en deux parties : le Ciel et la Terre. Le Ciel contient
deux éléments (le Feu et l'Air) ; la Terre également
(l'Eau et la Terre).

Chaque élément se présente de deux manières : l'une
est son "fruit", l'autre son "impression". De plus,
chaque élément s'exprime à travers son "Astre" (origine
cosmique) ou son "Corps" (manifestation tellurique).

L'Epilepsie trouve son origine dans l'Impression des
quatres éléments et dans la présence simultanée des
Astres et des Corps. C'est pour cette raison qu'il existe
quatre formes principales de cette maladie, chacune en
relation avec un élément. Pour Paracelse, il faut que
l'action de l'Astre et du Corps soient conjointes pour
qu'apparaisse la crise. Selon lui, l'Epilepsie est un bou-
leversement dans le corps. Or, de même qu'il existe dif-
férentes sortes de déchaînements naturels (en relation
avec les quatre éléments), on peut observer plusieurs
sortes de crises.

Paracelse écrit que l'Epilepsie, tout comme le ton-
nerre, les cyclones et tous les cataclysmes naturels naît
de trois choses : le Mercure, le Soufre et le Sel. Ces trois
corps, bien connus des philosophes alchimistes, n'ont
rien à voir avec leurs homologues chimiques, bien ent-
endu. Chacun d'eux renferme à l'état latent, une énergie
prodigieuse qui se libère brutalement lorsqu'ils
parviennent à maturité. Ce processus entraîne les boule-
versements naturels dans le Grand Monde et l'Epilepsie
dans le Petit Monde.
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«Or pour simplifier, le tonnerre naît de trois
choses, Ce mercure, le soufre et le sel. Ce sont les corps
du tonnerre. Or ces trois corps contenus aussi en
l'homme composent Ce corps humain. 'Délaissons-tes
et étudions seulement leur action, fai décrit le
tonnerre dans les Météoriques, que le madecin
néophyte les lise. Sachez, pour ce qui est de leur
action, que ces trois corps engendrent la tempête. Or
elle est contenue dans un corps, elle est pour ainsi
dire, entourée et enfermée dans une coque et par une
peau. Lorsque le corps demeure tel quel, le tonnerre
ne se produit pas. 9v(ais dès que le mercure, le soufre
et le sel parviennent à maturité, le tonnerre atteint
son paroxysme ; il remue brutalement et il fait éclater
la coque où il se trouve. Voilà comment naissent le
tonnerre et Ces phénomènes annexes. 'Et puisque vous
connaissiez les causes du tonnerre, vous connaîtrez
aussi parfaitement la maladie épïleptique dans la
matière et dans le corps du mercure, du sel et du
soufre : le tonnerre qui s'enferme et qui s'enveloppe
comme Cair dans un Ballon, eiçplique dans le corps
['origine de l'épilepsie et sa naissance à partir de
l'élément igné. Voilà pourquoi fai commencé à
eTçpliquer dans ce paragraphe pourquoi *Dieu nous
infligeait pareille maladie. La cause en est la
présence nécessaire du grand nombre dans et auprès
de l'homme qui est le petit monde. £n Ihomme



Çépifepsie est donc le tonnerre, comme te confirme Ce
traitement de la maladie. Les symptômes
épihptiques disparaissent comme disparaît le
tonnerre.»

Etudions maintenant les quatre types de perturbations
naturelles qui apparaissent au sein des quatre éléments,
en les présentant dans l'ordre de Paracelse :

Feu :
II se manifeste sous forme d'orage, avec foudre,

pluie ou grêle ; il survient en été, en plein jour, alors
qu'il fait chaud et que l'atmosphère est lourde.
Terre :

II se manifeste sous forme de tremblements de terre
qui secouent le sol et le craquèlent.
Eau :

II se manifeste sous forme de trombes d'eau, en hiv-
er, dans les lacs aux eaux calmes.
Air :

II se manifeste sous forme de tonnerre qui ne
s'accompagne pas de pluie, par un beau ciel clair, la nuit
et le plus souvent en hiver.

Dans le corps de l'Homme, les quatre formes
d'épilepsie se distinguent surtout par leur gravité et leur
fréquence : les plus sérieuses sont liées au feu, puis à la
terre, à l'eau et enfin à l'air.

Cependant, dans la Nature, lors des grands cat-
aclysmes naturels, plusieurs formes de déchaînements
peuvent se manifester conjointement. Ainsi, l'orage peut
être associé à une trombe d'eau, à un tremblement de
terre, à de la grêle, du vent, etc...

De la même manière, il arrive que l'Epilepsie résulte,
dans les cas graves, de l'action de deux, trois, voire
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quatre éléments qui agissent tour à tour ou simultané-
ment.

Les analogies entre les bouleversements naturels et
l'Epilepsîe peuvent se résumer à travers plusieurs étapes:

1) Avant l'orage, l'atmosphère est tendue, il fait
chaud, tout le monde ressent une impression de malaise ;
de même, l'épileptique perd l'équilibre, titube, sa
conduite normale se modifie. C'est le signe avant cou-
reur de la crise.

2) Des nuages sombres viennent obscurcir le ciel ; de
même, la vision se brouille, tout s'estompe pour faire
place à une violente envie de dormir.

3) Puis l'éclair jaillit, le tonnerre gronde, la foudre
frappe ; de même, les yeux du malade jettent une lumière
inhabituelle, il râle, il se révulse, comme frappé par un
courant électrique.

4) Parfois, le tonnerre est si fort que la terre et les
maisons vibrent ; de même, le corps du malade est sou-
mis à des tremblements incontrôlables.

5) Le vent devient violent, secouant les arbres et ba-
layant tout sur son passage ; de même, le malade est se-
coué de spasmes, ses bras ont des mouvements désor-
donnés et sa respiration devient haletante et sifflante.

6) Puis, au plus fort de l'orage, tous les éléments se
déchaînent en même temps : les éclairs, le vent, la pluie
ou la grêle, etc... ; de même, au plus fort de la crise, le
malade a les yeux révulsés qui lancent des flammes, il
est secoué et tordu, il transpire et sa vessie se vide, il
écume, etc.
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7) Le beau temps revient après l'orage, le soleil
réapparaît, les routes sont détrempées et boueuses, mais
un grand calme envahit l'atmosphère ; de même,
l'épileptique, après la crise, reprend progressivement
conscience, il est inondé de sueur, mais étonnamment
calme.

Voici donc résumées, les différentes phases de la
crise épileptique, illustrées par leurs ressemblances avec
la Nature.

L'étude de l'oeuvre de Planis-Campy, adepte de la
médecine de Paracelse et chirurgien de Louis XIÏÏ, nous
permet de revenir sur les causes de l'épilepsie. Elles sont
divisées en 2 catégories : externes et internes.

Causes externes

1) Abus alimentaires :

Ceux qui ont tendance à manger et à boire trop sont
plus facilement soumis à certaines maladies. En effet, la
nourriture a normalement pour fonction d'échauffer le
corps, mais en excès, elle étouffe la chaleur naturelle,
comme le ferait un excès de combustibles sur un feu. De
ce fait, il apparaît un froid interne qui ralentit la circula-
tion des énergies vers le "Donjon de l'âme" (le cerveau).
Ainsi, les "vapeurs froides" emplissent le cerveau et
voilent l'Esprit comme le ferait des nuages avec le soleil.
fl s'ensuit naturellement une perte de conscience.

Planis Campy explique que, chez les nourrissons qui
ne sont pas soumis aux excès alimentaires ou à
l'alcoolisme, le lait de la nourrice est susceptible de de-
venir le nectar de transmission de la maladie si la femme
a elle-même tendance aux excès.
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A cette cause alimentaire s'ajoute parfois l'effet d'un
changement brutal de climat ou de lieu avec alternance
subséquente de température du corps.

2) Abus sexuels :

"L'usage immodéré de Vénus" comme disent les aut-
eurs anciens peut être la cause de l'épilepsie, dans cer-
tains cas, notamment lorsque les rapports ont lieu après
le repas. L'explication est que le coït entraîne une perte
d'essences subtiles et que la chaleur digestive est affai-
blie, ce qui entraîne les vapeurs froides évoquées précé-
demment.

3) Influences astrales :

Certains aspects planétaires perturbent les énergies du
corps. Ainsi, Saturne, froid et sec, en relation avec la
mélancolie (élément Terre), lorsqu'il est conjoint à la
Lune, laquelle est liée au cerveau, peut provoquer la
crise, chez un sujet prédisposé. On remarque d'ailleurs
que l'épilepsie suit souvent les mouvements de la Lune.

Le passage du Soleil sur certaines étoiles fixes
(notamment les Pléiades, le Chien, Orion...) ainsi que
les périodes de solstices et d'équinoxes sont prédispo-
sants aux perturbations énergétiques.

Dans les influences célestes, il convient d'ajointer
l'effet de certains vents particulièrement pernicieux.

4) Inhalation de certaines vapeurs :

Celles-ci agissent, soit du fait de leur toxicité, soit du
fait de leur odeur qui perturbe les subtiles énergies du
corps. On peut.notamment citer le bitume, la corne de
cerf (dans certaines préparations), le foie de chèvre
brûlé... En se sublimant, ces odeurs produisent des sta-
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gnations énergétiques, créant certaines adhérences dans
le cerveau,

5) Traumatismes :

Les chocs reçus à la tête, notamment, ainsi que toutes
les sortes de blessures pouvant nuire au cerveau, engen-
drent parfois des crises d'épilepsie. La cause en est très
physique et ne nécessite pas d'explications supplémen-
taires.



6) Abus de sommeil :

II s'agit de cas particuliers. Ce n'est pas le fait de
dormir beaucoup si l'on est fatigué qui est évoqué ici,
mais le sommeil après le repas de midi, chez certains
individus prédisposés, notamment ceux dont la com-
plexion énergétique est froide et lourde.

7) Peur :

Un choc psychologique ou une peur viscérale peu-
vent entraîner l'épilepsie. C'est également vrai pour de
nombreuses autres maladies, l'expérience le montre.

Causes Internes

Nous reprendrons ici la classification de Planis-
Campy.

,
1) Cause efficiente :

«L'efficiente n'est autre chose que Cintempérie
sèche et froide de Cerveau, de Ça %ate et du foie ;
mais principalement de (a %ate. ... Les épiieptiques
deviennent souvent mélancoliques, et [es mél-
ancoliques épiCeptiques, selon que l'humeur met-
ancodque occupe tes ventres ou ta substance du Cer-
veau. Que si cette humeur attire ta température, qu'il
appelle famé (parce qu'il semèfe que Ces actions pCus
noèCes de l'âme, s'exercent par cette température)
sans doute il causera ta mélancolie : mais si eiïe se

- 180 -



répand dans Ces ventres et cavités du Cerveau sera
ÇépHepsie : (Cautant que Ces ventres étant pressés, et
C'Esprit ne pouvant atter fièrement au?t nerfs, Ce cer-
veau se retire,... »

2) Cause matérielle :

Les auteurs anciens évoquaient, dans l'origine de
l'épilepsie, une substance qu'ils définissaient comme
"une pituite grasse et visqueuse". Cependant, Planis-
Campy nous met en garde contre l'interprétation trop
"humorale" de cela. Pour lui, il s'agit davantage d'une
cause spirituelle, voire astrale. Paracelse parle, selon le
cas, d'une "vapeur mercurieuse vitriolée" ou d'un
"Soufre stupéfactif, mordicant, qui s'élève en fumée
jusqu'au Cerveau". En médecine hermétique on peut
traduire cela par un Mercure (principe humide et plutôt
froid) qui se concentre, se dégrade et devient corrosif,
dans le premier cas, et par une chaleur sèche, volatile,
issue d'un échauffement du Soufre du corps, dans le
second cas.

3) Cause formelle :

C'est une cause directement liée à la forme et à la
structure du cerveau, à sa fragilité naturelle aussi. Cer-
taines malformations congénitales favorisent l'apparition
de la maladie.



TRAITEMENT

Généralités

Paracelse a indiqué un grand nombre de traitements
différents pour l'Epilepsie, selon l'élément auquel elle
appartenait (Feu, Air, Eau, Terre) et selon la nature des
Astres qu'elle impliquait dans ses manifestations. Il est
une nouvelle fois possible de se rendre compte de
l'importance que Paracelse accorde à l'Astrologie, en
constatant que les remèdes qu'il propose sont extrême-
ment différents selon le sujet concerné (thème astrolo-
gique à l'appui) et en fonction du moment (jour et heure)
où est utilisé le traitement.

Paracelse écrit :
tâout d'abord, sachez que Ça cure régulière a

pour 6ut de. chasser te chaud par te froid et inv-
ersement. 9{çus ne CempCoîerons pas id, car elte ne
peut guérir C'LpiCepsie. Sa cause n'est ni [a chaleur,
ni te froid, ni ta sécheresse, ni Chumidité, mais te mél-
ange et ['opposition des corps».

Après avoir cité quatre types d'énergies perverses (cf.
la Médecine chinoise), le déséquilibre entre les corps
ressort comme principal élément pathogène. C'est pour
cette raison qu'aucune cure médicamenteuse ne saurait
être efficace (à long terme) si elle n'est basée sur la
compréhension des grands Arcanes de la Nature dont
découlent certains remèdes. C'est pour cela que Para-
celse met de côté les méthodes habituelles de traitement :
calorification, rafraîchissement, humidification et assè-
chement, qui ne s'adressent qu'aux déséquilibres surve-
nant au sein même des corps inférieurs.
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<fyCe$ contradicteurs appellent cure régulière Ceur
purge, Leurs sirops, Leur dose doublée de médica-
ments. Une fois Ça cure terminée, vous pouvez tous
i)oir si elle doit s'appeler régulière ou irrégulière. 'LCCe
me paraît plutôt irrégulière, car elle n'aide ni ne sert
à rien, ftussi de tels processus sont-ils peu ou pas du
tout efficaces. Certes, ils ont lardé la cure des ar-
canes. S'il se passe quelque cnose, ils lattribuent à
leurs remèdes. Ceu^-ci gênent plutôt qu'ifs n'aident.
Car Ça base de la composition des remèdes est dans
les arcanes, non dans les laxatifs ou dans la colo-
quinte». (On serait tenté d'ajouter : "ni dans les antibio-
tiques, ni dans la cortisone, etc.", mais la liste serait trop
longue).

En ce qui concerne le premier mode de traitement,
nous nous contenterons de citer Paracelse qui l'expose
assez clairement dans son livre "De Caducis Liber".

Gui de chêne

«Le premier art est Cart du gui de cnene, utile
dans la forme et les symptômes de fépttepsie que
nous avons décrite. Mais les médecins, ouBlieuit d'es
manifestations de la maladie, Cont délaissé et leurs
erreurs a compromis la confiance en cet arcane. Or,

j'ai défini plusieurs types d'épilepsie, il faut conser-
ver ces distinctions. Je ne les énumère pas les unes



après Ces autres, et j'indique seulement Carcane oui
correspond à chaque variété. Sachez que Ce gui est
bon dans C'épiCepsie aqueuse, c'est-à-dire dans
Cépitepsie de CéCément 'Eau. IC est particulièrement
conseillé awt enfants et il dissocie la conjonction
épiCeptique de Vénus et de. Ça Lune, de Ça Lune et de
Saturne, de Saturne et de Vénus. Voici son mode
d'action : prépare Ce gui au moment des signes as-
cendants, réduis-Ce en poudre, ôois-Ce alors, une
demi-once jusqu'au troisième degré, trois fois de
suite. Tu es guéri ensuite, tlne médecine si brève peut
Bétonner dans une pareiiCe maladie. Mais du pou-
voir du temps et de Cheure, qu'en fais-tu ? Les ma-
lades en ont, certes, ressenti Caction, mais ils ne s'en
sont jamais aperçus. On sait quel est le remède et on
ignore ^ascendant. Je ne puis suffisamment me mo-
quer de tant de hautes écoles qui ont utilisé le gui et
qui ne sont arrivées à aucun résultat (arrière, Mes-
sieurs Ces Docteurs). Tout ceCa parce qu'ils ont
ignoré Cascendant, que je nomme le grand yCech et
sans lequel, médecin, tu ne demeureras jamais qu'un
incapable et un ignorant. Ils ont donc pratiqué leur
art avec le vacarme dun frelon prisonnier d'une
Botte. Certes, vous ne guérirez, personne, tant que
vous ignorerez CyCech. £t vous êtes médecins! Qui
vous a instruit, et qui vous a permis de prendre Ce
nom et Cétat de Docteurs?»
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La pharmacopée traditionnelle reconnaît au gui des
propriétés anti-épileptisantes et anti-cancéreuses, mais il
est certain que Paracelse s'adresse à des niveaux de la
plante qui dépassent de très loin le plan physique et les
composants chimiques dont tient exclusivement compte
la médecine matérialiste.

Deux traitements étonnants

Citons à nouveau Paracelse qui évoque un remède
encore plus étrange pour le profane :

«Puisque Ça Lumière naturelle manifeste à notre
égard un si grand, dévouement, malgré terreur que
nous faisons dans notre manière de (a connaître, je
dois porter ici de Ça médecine crânienne dont on
soigne les épiCeptiques. La tête possède un os qui en
est exactement Ce Centre. 'Dès que Inomme CaBsorèe,
U est guéri. Son mode d'action est cependant diffé-
rent des descriptions des médecins vulgaires. Ceu^-ci
ont Cime Ce crâne tout entier avant de Ce faire Boire a
leurs malades. Ils ont, comme toujours, mal agi. Cet
os n'est, en fait, guère plus large qu'un Kreutzer, de
forme angulaire et Use divise en deu?t vers ['arrière.
On ne Ce trouve pas dans tous Ces crânes, mais seule-
ment dans quelques uns. Ce ne sont pas Ces corps, ni
Ça naissance, mais Ces astres qui lui donnent cette
forme particulière. Il faut boire cet os au début de la
crise, après l'avoir rapidement réduit en poudre,
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sous texaltation de Ça Lune et il agit à [a première
gorgée. Car ^expérience montre que fa. conjonction
qui a causé ta maladie se trouve Brisée : Ces deu%
parties ne se rejoignent plus. Le noble précepteur est,
en cette affaire, fa Lumière naturel. Quel nomme est
assez sage pour connaître ce fa par lui-même?»

Les remèdes les plus étonnants et les plus inattendus
foisonnent dans l'oeuvre du médecin suisse. On peut
être étonné que bien peu lui aient survécu, si ce n'est à
travers ses disciples directs ou indirects ou grâce aux
travaux de chercheurs indépendants. Peut-être est-ce tout
simplement dû au fait que les médications de Paracelse
nécessitent une intelligence (au sens mystique du terme),
une compréhension des lois cosmiques, pour tout dire
une maturité dans l'Art de la Guérison, qui n'apparaît
pas aussi souvent qu'on le souhaiterait. Peut-être est-il
également possible de tenir compte, pour expliquer le
peu de crédit accordé aux thérapeutiques de Paracelse,
de la complexité de leur élaboration.

Le dernier traitement que nous allons transcrire, ext-
rait de 'TArchidoxe Magique" de Paracelse, expose cette
difficulté de réalisation technique qui rebute aussi bien
médecins que malades :

«II nous faut, dans cette maladie, observer avec
attention si CépUeptique tomBe en crise chaque mois,
et au?t mimes jour et heurt, et comBien de fois ; s'il
tomBe pendant un temps égal ou inégal, s'il tituBe
quelques temps avant la chute, ou s il s'abat comme
une masse, tout d'un coup. Ces observations faites,
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cherches-en Ça raison : si c'est à des heures détermi-
nées qu'il tombe, Une fera pas te moins du monde,
tout d'un coup et en un moment ; mais si cet événe-
ment se produit à des heures et à des moments indé-
terminés, il adviendra certainement te contraire, qu'il
tombera subitement et dun seul coup. Le premier
genre d'épitepsie est mortel, te malade est en danger,
surtout si ta chute est précédée £un peu de tremble-
ment, comme s'il y avait pressentiment du mat. Mais
Cépitepsie qui abat d'un coup te malade n'est pas la
plus mauvaise, c'est au contraire la plus guérissable.
La première est naturelte, ta seconde n'a rien de
commun avec ta nature, et ne détruit pas ta corn-
plexion de tous. La première accable ou obscurcit
l'Esprit ou les sens ; non pas la seconde. Voici
Copération par laque&e on combat celte-tà.

Tout d'abord, observe avec soin quets sont tes
jour et heure de ta plus récente chute, llnefois cette
observation notée, remarque, au sujet de cette heure,
de quelle planète elle retève. Ces choses une fois
connues, suppute Cannée de naissance du malade,
inscrit et remarque bien si c'est un homme ou une
femme. 'Enfin commence ta cure, et chaque jour, au
matin, fais-lui prendre ta médecine suivante, savoir :

tff£spntde(l^vL Çjouttesï.
*De Quintessence dflntimoine Çouttes 5.
*De Qyjntessence de Certes. Çouttes 4.
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jette ce mélange dans une tasse pteine de très
Bonne eau de rosé, et fais en boire au malade, dans
Ce parojçysme, à n'importe quel jour, ftprès
^absorption, tu auras quatre heures à toi. 'Pendant
ce temps» tu feras ta plaque de métaC suivante :

Ql Or pur et fin
La Lune au 12° du Cancer, fais fondre dans un

vase dargite, et répands dans t'eau pure. Observe
avec, soin quand tombe au dei Ça conjonction des
deuTt'Ptanètes. A cette heurt, tiquéfie Cor derechef ; à
Ça rencontre des deu^pianites, ajoute à Cor fondu,
dans un vase dargite "J (à d'argent fin, de tetle
sorte que te lingot soit moitié or, moitié argent. Verse
te métalen fusion et martite (a [omette pour lui sonner
la targeur du travers de ta main. Coupe ta autour
pour ta rendre triangulaire et lui donner la forme ci-
après décrite :
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Œuis, fais rougir à bîanc sur Ce feu, retire, et mets
de côté jusqu'à ce que Ça Lune occupe te mime signe
et Ce même degré qu'elle occupait auparavant, au
moment de Cattaque du paroxysme. A cette heure-la,
regarde, grave ou écris sur la lamelle d'or et
d'argent les présents caractères, signes ou lettres
(voir ci-dessus). Tu te presseras d'achever cette
opération à- Cheure prévue, sans cela elle deviendrait
inuùle. Avant tous autres signes, tu graveras sur Ce
milieu de la CameCCe celui de la Planète qui régit
Cneure pendant Caquette Ce paroxysme a lieu.

Cette figure fut dessinée pour Jacob Seizen,
conseiller aulique du ^Prince de Salzbourg, lequel
'Seizen fut frappé à Cfieure de y . Prépare
tous les autres signes suivant leur disposition sur Ça
fyure. Si Ce malade est une femme, tu substitueras le
s i g n e a u signe

îlfauara mettre loge du malade. Le susdit Jacob
Seizen avait en effet autant d'années qu'indiqué le
chiffre dans le signe ci-dessus XXXW. Tu graveras
Ce nombre des années a n'importe quelle attaque ; de
façon pourtant qu'à n'importe quelle attaque, loge
soit spéciaUment gravé.

La figure préparée de la susdite manière, tu ras-
eras après le pawxysme des cheveu^ sur la tête,
daprès la grandeur de la CameCle ; des que tu verras
tomber le malade, tu lui ferras boire la préparation
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secrète plus haut décrite. Tu te tiendras fortement,
pendant qu'il est par terre, jusqu'à ce qu'if ait avaCé
ce remède, et lui imposeras sur [a partie rasée de Ça
tête ta lamelle que tu asfaèriquée ; tu feras en sorte
que Ce côté de la gravure soit en contact avec ta tête.
Défais Ces tiens et couche te matade. flprès ce traite-
ment, Une tombera plus, même après un intewatte de
trente ans.

Le matade aura toujours cette lametle sur ta tête
et si tes cheveu^ repoussent, tu tes raseras tous tes
mou au même endroit.»

Il semblerait bien difficile d'appliquer de tels tra-
itements à notre époque. D'une part parce qu'ils pré-
sentent une certaine difficulté de réalisation, d'autre part
parce qu'il est assez astreignant, pour le malade, de
porter, en permanence, une sorte de "prothèse magique"
sur le crâne!...

:
De l'Antimoine 1

L'expérience fournit aussi des médicaments : sac-
fiez que par tes transmutations des cnoses,
t'antimoine préparé prend une certaine douceur qui
est appréciée des enfants et qui est un remède contre
t'épitepsie infantile. Or, qui n'estime fantimoine ?
Les succès des traitements à Cantimoine sont nom-
6reu7^. Cette invention na-t-ette pas été mittefoisplus



utUe que tous Ces dogmes dftvicenne ? Où est Ce pré-
cepteur, Messieurs Ces Professeurs des Qrandes
*EcoCes ? L'antimoine possède une force et un arcane
qui chasse, la crise ta plus aigul, ceCCe du feu. 9/Cais
qui pourrait mépriser et rejeter une teCCe invention,
sous prétexte qu'eCCe n'est pas écrite dans Ces ouv-
rages médicaux. & que Ces médecins gaCéniques ne
dont pas sans cesse à Ça Bouche, eux. qui ne sont
même pas dignes de lui Cacer Ces souliers ? 'Dans Ce
Ç)e modo de praeparationiBus, nous avons indiqué
Ça préparation faite à partir des fleurs de
Cantimoine BCanc.lCest inutile que j'en parCe ici. Les
médecins expérimentés connaissent eux. aussi cette
préparation. Je Ça Caisse donc de côté. H faut en
administrer 9 grains d'orge avant Ça crise, 18 au
mitieu de Ça crise par voie BuccaCe ou autrement, sel-
on Ça possiBidté, 9 par heure ensuite sans arrêt après
Ce sommeil, aussi souvent qu'iisera nécessaire et en
cas de nouvel accès. Poursuivez ta cure jusqu'à Ça
troisième crise qui est Ça dernière.

De l'Or

Pour préparer Cor seCon Ces métfiodes de Ça nécro-
mancie, prends de Cantimoine affiné Ce plus possiBCe
par Ça cornue et réduit en CameCCes. forme un enduit,
recouvre-(e tout entier avec des CameCCes de Saturne,
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durant quatorze Heures. Après séparation, digère
tout avec une eau-de-vie Bien atcootisée dans un
poète idoine pendant 20 jours environ. Sépare (e tout
ensuite dans un Bain de Ça manière ta pCus déticate.
Conserve ta tiqueur. 'Donne si^fois une heure avant
ta crise 20grains et entre ta crise du matin et ta crise
du soir 10 grains et demi jusqu'à [apparition de Ça
sixième crise. (Bien que ta nécromancie n'indique pas
Ce^attation astrate en ce tieu, it faut t'observer et
t'indiquer au déBut de ta crise. Voûte médecine, en
effet, oui concerne ta crise épiteptique tire son origine
des astres. 'Bien des médecins t'ignorent et Us cher-
chent des explications différentes. La matadie et sa
cause prouvent cependant que tes astres sont actifs
et non tes corps,

Des Coraux
.

La nécromancie dit de réduire tes corau^ à teur
forme ta ptus suBtUe et de tes taisser se dissoudre
dans Catcoot de vin jusqu'à ce que te corps perde
toute couteur rouge. (Digère-tes jusqu'à ttiquéfaction.
(Prends une demi-drachme, tous tes matins jusqu'à ta
quatrième conjonction active.

Ces deu?t remèdes sont utUes contre tes épitepsies
qui s'ébattent dans te Lion, dans te soteit et dans
9d.ars et surtout dans ta compte^on ignée astrate.
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(Bien que Ces astres ne se trouvent pas modifiés dans
leur mouvement, Ces manifestations quotidiennes des
astres se trouvent cependant dominées par
Cabsorption quotidienne du médicament. Les arc-
anes, par Leur pouvoir, donnent également ta nature
astrale. Les astres se taisent en (eur cours et [a mal-
adie ne s'éveiiïe plus.

(Bien des arts naissent aussi de ta pyromancie qui
est faite de sortilèges et qui utilise Béryts, cristau^ et
autres. Ces arts sont innombrables, certains sont
parfois e^ceiients, en particulier ceu^de Ça licorne. Ce
remède est parfait et achevé, pour peu que Con prête
attention au^ astres présents dans ["élément aqua-
tique et s'exaltant dans ces signes. Il est inutile ici de
prêter attention à d'autres signes, sinon avant Ce dé-
But du tremblement de terre ou de la tramée d'eau.
Selon la conjonction des astres aquatiques, admi-
nistre 15grammes 9 fois par jour ou plus.
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CHAPITRE X

PREPARATIONS DE BASE : LES
ELIXIRS PLANETAIRES

On appelle élixir planétaire une préparation spécifique
d'une planète, c'est-à-dire un remède dont l'ensemble
des propriétés est en analogie avec cette planète. Nous
allons donner ici la composition et les propriétés des sept
élixirs de base, en relation avec les sept planètes de la
tradition, tels qu'ils sont préparés et utilisés au Centre
Paracelse. Nous avons mis au point ces formules en te-
nant compte de plusieurs paramètres : propriétés des
différents éléments constituants, odeur et saveur de la
substance finale, caractéristiques énergétiques en fonc-
tion des quatre éléments, des quatre qualités élémen-
taires, des trois agents et de la spécificité astrologique de
chaque ingrédient.

Lorsqu'on pratique l'astrologie médicale, il est hab-
ituel de définir un problème pathologique en car-
actéristiques planétaires. Les sept élixirs présentent
l'intérêt indiscutable d'être directement adaptés à une
thérapeutique basée sur une dialectique astrologique.
C'est ainsi qu'on pourra compenser l'action dys-
harmonieuse d'une planète ou renforcer les qualités fav-
orables d'une autre. Mais, bien sûr, les indications des
élixirs planétaires ne se résument pas à un rééquilibrage
astrologique. Chacun d'entre eux a des propriétés qu'il
est intéressant de connaître et d'utiliser en fonction des
critères de la médecine énergétique : problèmes de cha-
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leur, de froid, d'humidité, de sécheresse, de stagnation
de l'humidité ou du froid, diffusion du feu, accélération
ou ralentissement des souffles.. „

REMARQUES GENERALES SUR LES SEPT
ELIXIRS PLANETAIRES

Préparation

Chaque élixir planétaire est composé de sept plantes,
fraîches ou sèches, d'un vin particulier et d'un alcool
blanc spécifique. On dose la proportion de vin et
d'alcool, afin d'obtenir un titrage final de 18° ; ceci per-
met d'éviter que l'élixir ne s'acidifie. Les plantes sont
mises à macérer, dans la solution d'alcool et de vin,
pendant une durée qui peut varier de cinq jours à trois
semaines, selon l'élixir concerné, et les conditions exté-
rieures (température, saison, etc.).

Le mélange des plantes et de la solution alcoolique
doit être fait au jour et à l'heure adéquats. Les formules
que nous présentons ci-dessous sont des exemples
d'élixirs planétaires ; il est évident qu'on peut en pré-
parer d'autres qui aient également les caractéristiques des
planètes correspondantes, à condition de veiller à la
compatibilité des plantes entre elles et à l'harmonie
générale de la préparation (1). Celles que nous décrivons
ici sont les plus communément utilisées par nous.

Pour être parfait, un remède doit agir sur les différents
plans de l'être. Lorsqu'ils sont parfaitement

(1) En fait, le problème essentiel n'est pas la signature
planétaire de chaque plante du mélange mais celle de l'ensemble,
beaucoup plus délicate à obtenir.



réalisés, les élixirs planétaires sont élaborés avec le
Corps, la Parole et l'Esprit.

Un Corps parfait signifie que les plantes sont de
bonne qualité, en bonne santé, qu'elles ont été cueillies à
leur juste maturité, que les solvants sont nobles et que
les proportions et le mode de préparation sont par-
faitement maîtrisés par l'opérateur.

Une Parole parfaite signifie que les remèdes ont été
préparés avec des formules justes, c'est-à-dire avec les
mots de pouvoir ou les mantras adéquats. Comme la
Parole se manifeste dans l'écriture, cela signifie égale-
ment que les signes graphiques, ou sceaux ont pu être
apposés sur les récipients contenant les élixirs en prépa-
ration.

Un Esprit parfait signifie qu'au moment de la
préparation, les pensées du thérapeute sont concentrées,
sa motivation est noble, sa méditation continue ; cela
signifie également qu'il peut, grâce aux qualités de son
Esprit, transmettre au remède les qualités spirituelles des
planètes qui s'expriment au moment où la préparation est
réalisée. Un bon préparateur est donc quelqu'un qui est
capable de faire vivre en lui et d'intensifier suffisamment
les vibrations de l'une ou de l'autre des planètes de ma-
nière qu'elles s'impriment profondément dans le re-
mède.

Si l'on respecte ces conditions, l'élixir devient une
médecine de l'homme global.

Elixir du Soleil

l/ Préparation

Vin : Nous utilisons généralement un Bourgogne
1978 (ceci est écrit en 1987), aux qualités solaires évi-

a
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dentés: bel éclat, robe pourpre intense, limpide et rég-
ulière ; nez franc et puissant ; attaque en bouche dou-
cement d'abord, pour exploser en de multiples saveurs
de petits fruits rouges ; vin charpenté et tannique, de
bonne garde, chaud et charnu, se diffusant pro-
gressivement de manière concentrique ; grande sensation
de chaleur continue; persistance et longueur en bouche.

Alcool : Mirabelle.

Plantes : aubépine, muguet (fleurs sèches), thym,
noyer, cannelle de Ceylan, petite centaurée, millepertuis.

Les plantes sont incorporées à l'alcool et au vin un
dimanche, à l'heure du Soleil, durant les mois solaires
du Lion ou, éventuellement, du Bélier. L'attitude spi-
rituelle doit avoir les caractéristiques du Soleil. L'ange
correspondant est Anaël, le sceau et les lettres sacrées du
Soleil sont apposées sur le flacon, les prières et le rituel
sont solaires.

Il faut laisser macérer, à température douce, pendant
environ dix jours. Filtrer et conserver dans des flacons
hermétiquement bouchés.

2/ Indications

Baisse de la vitalité, perturbation de la circulation de
l'énergie ou insuffisance des réserves énergétiques,
épuisement, lenteur et contraction du pouls, pouls irré-
gulier, espacé ou mou, problème de froid/humidité, ra-
lentissement des fonctions, vide d'énergie yang, an-
goisse, découragement, pessimisme, dégoût de la vie.
Chenn perturbé, ne pouvant plus assumer ses fonctions
de coordination de l'activité psychique ; convalescence,
suite de maladie épuisante, d'accouchement, de maladies
infectieuses.



Elixir de la Lune
.

\l Préparation

Vin : Nous utilisons généralement un vin d'Anjou,
assez jeune (trois ans), aux qualités lunaires : surface
brillante, grande limpidité, robe framboise, très claire ;
nez frais et parfumé, un peu floral ; attaque tout en ron-
deur, très progressivement, souple et délicat ; dominante
fruitée marquée par le cassis et la framboise ; bonne viv-
acité, sans excès ; laisse une sensation finale discrète
sans astringence.

Alcool : Calvados.

Plantes : passiflore, marjolaine, aspérule odorante,
houblon, estragon, valériane, verveine odorante.

Les plantes sont incorporées à l'alcool un lundi, à
l'heure de la Lune, durant les mois lunaires du Cancer,
ou éventuellement du Taureau. L'attitude spirituelle doit
avoir les caractéristiques de la Lune. L'ange correspon-
dant est Gabriel, le sceau et les lettres sacrées de la Lune
sont apposées sur le flacon, les prières et le rituel sont
lunaires.

2/ Indications

Gastralgies, douleurs spasmodiques, dysménorrhées,
aménorrhées, insuffisance de la lactation (provoque la
montée du lait, mais ne doit pas être utilisé pendant le
cours de la lactation elle-même), problèmes de séche-
resse, de chaleur excessive, d'excitabilité, de spasmes,
troubles de la ménopause (bouffées de chaleur). Mi-
graines digestives, constipation spasmodique, spasmo-
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philie, insomnie, excitation sexuelle, hoquet.
Elixir de Mercure

l/Préparation

Vin : Nous utilisons un Riesling (vin d'Alsace) de
1983, aux qualités mercuriennes très nettes : robe dorée,
très limpide, bel éclat ; nez puissant, distingué, à dom-
inante de raisin mûr, avec néanmoins quelques éléments
floraux ; en bouche, attaque spontanément, développant
un bouquet racé et élégant, assez gouleyant ; la sensation
de vivacité persiste.

Alcool : Gin ou Marc de Raisin.

Plantes : pulmonaire, coriandre, hysope, eucalyptus,
anis vert, angélique (racines), cumin.

Les plantes sont incorporées à l'alcool et au vin, à
l'heure de Mercure, aux mois solaires des Gémeaux ou
de la Vierge. L'attitude spirituelle doit avoir les caracté-
ristiques de Mercure. L'ange correspondant est Michaël.
Le sceau et les lettres sacrées de Mercure sont apposés
sur le flacon. Les prières et le rituel sont mercuriens.

Il Indications

Tous les problèmes respiratoires : rhinite, bronchite,
asthme (parfois en association avec l'élixir de la Lune),
aérophagie, aérocolie, infection de l'uretère ou de
l'urètre, troubles nerveux, tremblements, fatigue intel-
lectuelle, stagnation des liquides organiques, glaires,
mucosités, humidité excessive.

>



Elixir de Vénus

\l Préparation

Vin : Nous utilisons généralement un vin doux,
sucré, liquoreux, tel que Sauternes, Sainte-Croix-du-
Mont, Loupiac, Montbazillac. Le Sauternes est le plus
noble des vins cités et ses qualités vénusiennes sont évi-
dentes. Pour celui que nous utilisons ; couleur riche,
dorée avec des reflets verts, brillant et limpide ; ample et
intense au nez, il libère des arômes de fruits allant de la
banane à l'ananas ; en bouche, il se révèle pleinement
avec beaucoup d'éclat, un bon équilibre et de riches
arômes, gras et rôtis qui laissent une douce sensation de
chaleur diffuse en finale.

•
Alcool : Rhum.

Plantes : rosé pâle (pétales), mauve (fleurs), violette
odorante, vanille, bourrache, bouillon blanc, consoude.

Les plantes sont incorporées à l'alcool et au vin, à
l'heure de Vénus, durant les mois solaires du Taureau
ou de la Balance. L'attitude spirituelle doit avoir les
qualités de Vénus. L'ange correspondant est Raphaël.
Le sceau et les lettres sacrées de Vénus sont apposés sur
le flacon ; les prières et le rituel sont vénusiens.

2/ Indications

Inflammation, constipation, oligurie, varices, hémor-
roïdes, irritations laryngées, ralentissement ou stagna-
tion des mucosités dues au froid, coagulation des li-
quides organiques, sécheresse, gingivite, agressivité,
inquiétude, peur, asthénie sexuelle, irritation des mu-
queuses par sécrétion insuffisante des liquides orga-
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niques.

Elixir de Mars

l/ Préparation

Vin : Nous utilisons généralement un vin des env-
irons de Châteauneuf du Pape, millésime 1978, mais
d'autres vins peuvent également convenir (Gigondas,
Croze-Hermitage, Cahors...) à condition qu'ils pré-
sentent les qualités martiennes nécessaires ; en ce qui
concerne le vin dont nous parlons : aspect satiné, robe
rouge rubis très intense, à reflets grenats ; nez complexe
avec du cuir, un peu de présence animale ; très charpenté
et tannique, généreux, puissant mais élégant, avec une
dominante de cacao et de pain grillé ; très bonne lon-
gueur en bouche.

Alcool : Kirsch.

Plantes : sauge, quinquina, absinthe, gentiane,
camomille, écorce d'orange amère, clous de girofles.

Les plantes sont incorporées à l'alcool et au vin un
mardi, à l'heure de Mars, durant les mois solaires du
Bélier ou du Scorpion. L'attitude spirituelle doit avoir
les caractéristiques de Mars. L'ange correspondant est
Samaël. Le sceau et les lettres sacrées de Mars sont ap-
posés sur le flacon. Les prières et le rituel sont martiens.

2/ Indications

Stagnation de la chaleur et du froid, asthénie, fatigue,
perte d'appétit, anorexie, anémie, convalescence
(associé au Soleil), diarrhée, constipation atonique,
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aménorrhée, impuissance.

Elixir de Jupiter

l/ Préparation

Vin : Les vins rouges du Bordelais sont les mieux
adaptés, mais c'est sans doute à Saint-Emilion ou à
Pomerol que l'on rencontre les caractéristiques jup-
itériennes les plus marquées. Le cru que nous utilisons a
les qualités suivantes : superbe robe rubis sombre, int-
ense et cependant limpide ; nez ample et généreux à
dominante fruitée; bouquet puissant dans lequel on
trouve des saveurs de fruits mûrs, comme la groseille et
la framboise, voire la mûre ; matière très présente et
structurée ; finale longue et aromatique.

Alcool : Poire William.

Plantes : romarin, sarriette, basilic, chélidoine, eupa-
toire, boldo, gui de poirier.

Les plantes sont incorporées à l'alcool et au vin, à
l'heure de Jupiter, durant les mois solaires du Sagittaire
et des Poissons. L'attitude spirituelle doit avoir les ca-
ractéristiques de Jupiter. L'ange correspondant est Sa-
chiel. Le sceau et les lettres sacrées de Jupiter sont
apposés sur le flacon. Les prières et le rituel sont jupité-
riens.

2/ Indications

Insuffisance hépatique, paresse vésiculaire,
ralentissement artériel, insuffisance surrénalienne, ins-
uffisance sympathique, découragement, manque



d'enthousiasme, nausées, digestion difficile ou lente,
extrémités froides.

Elixir de Saturne

l/ Préparation

Vin : Nous utilisons généralement un Muscadet aux
qualités saturniennes évidentes : robe satinée, mais as-
pect de surface "mat" ; nez vif, équilibré, discret ; souple
en bouche, il est sec, séveux, avec une longue persis-
tance très régulière.

Alcool : Eau de vie de prunelle ou Vodka.

Plantes : racines de bardane (fraîches si possible),
fumeterre, pensée sauvage, ronces, feuilles de myrtille,
varech vésiculeux, prêle.

Les plantes sont incorporées à l'alcool et au vin, à
l'heure de Saturne, durant les mois solaires du Capri-
corne ou du Verseau. L'attitude spirituelle doit avoir les
caractéristiques saturniennes. L'ange correspondant est
Cassiel. Le sceau et les lettres sacrées de Saturne sont
apposés sur le flacon. Les prières et le rituel sont satur-
niens.

2/ Indications

Diarrhée, hypersudation, fièvre et inflammation, tous
les signes de chaleur, déminéralisation, ostéoporose,
rhumatisme, arthrite, tétanie, consolidation de fracture,
carie dentaire, oedème, furoncle, acné, boulimie, obé-
sité, auto-intoxication.



POSOLOGIE

De manière générale, les élixirs sont prescrits à la
dose d'une cuillère à soupe, trois fois par jour, dans
tous les états chroniques. En situation aiguë, la quantité
peut être augmentée jusqu'à six à sept cuillerées à soupe
par jour, pour un adulte. En phase d'entretien ou de
convalescence, une cuillerée à soupe par jour peut être
suffisante.

Certains élixirs présentent des contre-indications ; il
est difficile de les résumer toutes ici, mais la con-
naissance de la dialectique astrologique permet de les
comprendre. Par exemple, l'élixir de Mars sera interdit
aux femmes enceintes, durant la période des règles ou
l'allaitement, en cas d'hémorragies.

Les élixirs ne doivent pas être prescrits aux jeunes
enfants, du fait de leur degré alcoolique. Selon le cas,
les doses peuvent être diminuées ou augmentées comme
pour n'importe quel autre médicament.

Les élixirs peuvent être dilués dans de l'eau ou dans
du vin, mais ils ne doivent jamais être mélangés entre
eux. En revanche, il est possible de les utiliser en alt-
ernance, un jour l'un, un jour l'autre, par exemple.
Quoiqu'il en soit, il ne faut pas perdre de vue qu'il s'agit
réellement de remèdes, et non de compléments ali-
mentaires ou de produits diététiques ; une bonne
connaissance de leurs effets et de leurs indications est
donc indispensable pour les employer.
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CHAPITRE XI

QUINTESSENCES, REMEDES
TRADITIONNELS ET

FORMULES ANCIENNES

Nous avons vu, dans un chapitre précédent, que les
plantes et les différents éléments de la nature, devaient
être transformés avant de pouvoir être utilisés avec le
maximum d'efficacité. Cette transformation, basée sur
les principes de l'alchimie, permet d'obtenir des sub-
stances d'une bien plus grande efficacité que si elles
étaient prises sous les formes galéniques que nous
connaissons. C'est ainsi que nous apprenons à travailler
avec les arcanes et non avec les manifestations maté-
rielles des plantes. Voici ce qu'écrit Paracelse à ce pro-
pos.

«9{pus partons également de Ça même, manière
concernant Ce magistère des forées, qui, en effet, sont
si efficaces qu'une demie once de cèdes-ci est plus eff-
icace qu'une centaine d'onces de Ceurs corps, parce
que ta centième pan est à peine de Ça Quintessence.
Mors, ainsi, Ça quantité étant si minimzr une pCus
grande masse doit en être utiCisée et administrée, ce
qui n'est pas requis dans Ce cas des magistères ; car
dans ceufcti, toute Ça quantité des herbes est réduite
dans un magistère, qui n'est pas alors, pour le
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compte de son caractère artificiel, à être jugé inf-
érieur à Ça vraie Quintessence elle-même. Une part
de celle-ci étant exhibée est de plus grande valeur
qu'une centaine de parties dun corps similaire ; car
[es magistères sont préparés et rendus pénétrants au
plus haut degré, et sont amenés à une qualité égale à
cette £une Quintessence, dans lequel magistère toutes
les vertus et pouvoirs de la masse sont présents, et
de ceux-ci il tire son propre pouvoir Bénéfique».

OPERATIONS DE BASE

La Quintessence ou premier-être est la partie la plus
subtile du Mercure et du Soufre unis par le Sel volatil et
animés de l'esprit céleste ; c'est cette Quintessence, em-
preinte de l'Idée divine et qui contient en elle virtuelle-
ment la forme, que l'art spagyrique se propose d'extraire
des mixtes.

Il n'est pas possible de commencer directement le
travail sur les Quintessences si les opérations élé-
mentaires de la médecine hermétique n'ont pu être maî-
trisées (1).

(1) II faut préciser qu'il n'est pas possible de réaliser
spontanément les préparations alchimiques subtiles avec la seule
aide d'un livre, aussi précis soit-iî. D'autre part, certaines
préparations ne sont pas expliquées ici pour des raisons que tout être
engagé sur une voie initiatique comprendra aisément. Un lieu
commun : rien ne remplace l'expérience que procurent le temps et la
pratique. En plus de cela, les plus favorisés ont parfois la chance de
rencontrer un Guide éclairé.
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A titre de rappel, je citerai quelques-unes de ces
opérations. Les spagyristes veulent que la matière soit
préparée avant de la distiller et, à cet effet, ils ont recours
à plusieurs opérations peu différentes les unes des autres
qui sont la fermentation ou putréfaction, la circulation et
la digestion.

La fermentation est une réduction des parties actives
et spirituelles des mixtes, de puissance en acte et qui,
dans certains cas, se doit faire sans le concours d'aucun
feu matériel, mais par l'effet du feu potentiel et naturel
contenu dans la matière. La fermentation est la clef qui
ouvre la porte de sortie aux poisons des végétaux après
les avoir portés et développés au maximum. Par cette
opération, la matière involue et se dégrade vers sa pre-
mière forme.

La circulation est une opération qui se fait dans des
vaisseaux de verre clos et accouplés par des conduits
communicants, que l'on appelle vaisseaux de rencontre.
Les Anciens employaient le pélican ou vaisseau
d'Hermès, n existait différentes formes de ces appareils,
la plus courante étant une cornue dont l'extrémité re-
courbée venait replonger dans le ballon, ou encore deux
ballons superposés, reliés entre eux par des bras de
chaque côté. La circulation unit les parties hétérogènes et
divise les homogènes, obligeant la matière à mûrir en
une lente évolution, engendrée par la chaleur humide et
aérienne.

La digestion est une cuisson lente par une chaleur
humide et maturante qui atténue la matière, la divise et en
exalte les principes actifs. Elle se fait en vase herméti-
quement clos, c'est-à-dire luté, à une température
d'environ 40°.

La distillation est le point capital de l'art spagyrique.
Très subtile, elle ne fut possédée que de quelques rares
adeptes car elle demande, en plus d'une grande maîtrise
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technique, une connaissance approfondie des lois
d'évolution de la matière. Elle pouvait s'opérer de trois
manières différentes selon l'emplacement du feu et
l'intensité que l'on voulait obtenir. Pour cela, différentes
sortes d'appareils à distiller pouvaient être utilisés, de-
puis l'alambic jusqu'à la cornue.

Mais, si l'on désire être plus précis, l'art spagyrique
comprend en fait, cinq opérations générales (1) :
-la digestion,
-la distillation,
-la sublimation,
-la calcination,
-la coagulation.

La digestion se subdivise en neuf opérations secon-
daires, qui sont : dépuration, infusion, macération, in-
solation, dissolution, fusion, fermentation, putréfaction,
circulation.

La distillation n'en comporte que cinq qui sont :
rectification, coobation, filtration, inclinaison, dél-
iquescence.

La sublimation ne comporte que la simple élévation
sèche et adhérente et la séparation.

La calcination comprend douze subdivisions ou var-
iétés qui sont : déphlegmation, décrépitation, éva-
poration, ignition, incinération, précipitation, fum-
igation, réverbération, stratification, sédimentation et
amalgamation, auxquelles on peut ajouter la végétation et
la revivification.

(1) Ce point est variable, selon la dialectique que l'on suit et la
manière dont on classe les étapes. Par exemple, Le Breton, dans
"Les clefs de la Philosophie spagyrique", parle de sept opérations :
calcination, putréfaction, solution, distillation, sublimation, union,
coagulation ou fixation.
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La coagulation comporte quatre subdivisions, qui
sont : coction, congélation, vitrification et fixation.

Il est bien entendu qu'il ne saurait être question, ici,
de développer chacune de ces étapes. Nous allons
maintenant étudier l'extraction de la Quintessence des
plantes, à partir de l'enseignement de quelques maîtres
de la tradition.

EXTRACTION DE LA QUINTESSENCE
DES PLANTES SELON LA METHODE
TRADITIONNELLE

Les formules qui vont suivre sont extraites et tra-
duites des enseignements écrits de quelques alchimistes
réputés. Nous les reproduisons telles quelles, afin que le
lecteur puisse s'inspirer des écrits de ces maîtres.

Extraction de la Quintessence des plantes
selon Paracelse

ŒiCer et hacher Ça pCante choisie, et Ça mettre put-
réfier en un matras au. bain vaporeux par trente ou
quarante jours. 'L^primer te suc et distitCer au bain-
marie. Remettre (a Ciqueur distiCCée sur Ces fèces et
faire putréfier Ce tout encore huit jours, distiCCer enc-
ore plusieurs fois tant que Ces couleurs changent, La
Quintessence montera par CaCamBk et Ce corps res-
tera au fond avec une partie de son eau essentieCCe.
Verser sur Ce corps toute Ça Quintessence et faire
putréfier encore quatre jours.



'DistiCCer comme devant et remettre Ça Ciqueur sur
Ce, résidu, faire digérer au pélican par séjours et Use
fera une liqueur épaisse qu'on distillera au Bain. Le
corps aqueux se séparera et [a Quintessence restera
au fond. H faut Ça séparer des sucs impurs et ta rem-
ettre à digérer afin qu'eCCe dépose ses fèces. Une res-
tera alors qu'à la rectifier une dernière fois et cette
Quintessence sera empreinte des vertus de ta plante.

Extraction de la Quintessence des plantes
selon Paracelse, retransmise par Lefébure

Lorsque la plante sera 6royée au mortier de
marbre et réduite en bouillie., it (a faudra mettre en
matras à long col scellé du. sceau d'Hermès et le
mettre à digérer au bain vaporeuse par quarante
jours.

Slprès ce temps, ouvrir Ce matras et en extraire
tout la matière pour en séparer la partie, liquide en la
passant par un linge ; puis ta mettre au bain-marié,
par un jour plein, la verser ensuite par inclinaison ou
la filtrer au travers du, coton, par Centonnoir.

Itrer ie Sel fixe du résidu selon Cart et Ce dissoudre
en Ça liqueur, puis les mettre en un matras scellé
hermétiquement, exposés au soleil ou dans le feu. de
chau%_ et de paitte, durant sv^stmaines. 2tu Bout de ce
temps, on verra le premier être de la plante qui sur-

• 212 -



nagera, vert et transparent, ou clair et rouge selon
la nature du Sel, du Soufre et du Mercure qui con-
stituent Ça plante. Il faut alors séparer ce premier
être liquide et le distiller selon que Ce requiert fan et
tel que nous ["avons enseigné.

Extraction de la Quintessence des plantes
selon Raymond Lulïe

Tu mettras [a plante que tu voudras, hachée, dans
(a vraie Quintessence du vin dans un vase clos et
Cexposeras au soleil de printemps ou au bain vap-
oreuxj pendant trois jours. Tuis commence la dis-
tittation à lente chaleur, que les gouttes apparaissent
lentement. Remets la liqueur sur ces fèces et fais dig-
érer par deu^jours, puis redistille par deu^fois.

Verse encore Cesprit sur son corps et digère un
jour, puis distille ensuite trois fois et rectifie Cesprit.
Mais sache qu'en ceci la Quintessence du vin ajoutée
au début ne doit être que du tiers de la matière.

Application : extraction de la Quintessence
de la Chélidoine

Les vertus de la chélidoine sont innombrables quand
elle a donné sa Quintessence, ce qui est d'un art subtil et
d'un temps long.

Il faut cueillir la plante quand elle est mûre, verte et



commence à blanchir et prendre la plante entière. Soit
hachée et pilée en mortier et mise en cucurbite de verre
bien fermée et lutée, puis mise au bain vaporeux ou de
fermentation pendant trois semaines.

Adapter l'alambic et distiller au bain-marié à feu très
lent et l'eau sortira. Soit alors tiré le résidu et broyé sur
le marbre finement et remis au vaisseau avec son eau, et
dessus l'alambic aveugle, le tout bien luté et cimenté.
Mettre putréfié au bain-marié par sept jours, puis au bain
de cendres avec l'alambic à bec et soit distillé comme est
enseigné au chapitre de la séparation de la terre et de
l'huile. Lors, sortira une eau claire de couleur d'huile,
qui contient l'Air et l'Eau et la Terre et le Feu resteront
au fond.

Pour séparer le phlegme de l'huile, il faut distiller au
bain-marié à petit feu et l'huile seule demeurera ; l'Air et
l'Eau seront ainsi séparés.

Pour avoir le Feu et la Terre, il faut broyer le résidu
au marbre, et l'incorporer avec quatre fois autant de son
phlegme et soit mis au bain par sept jours, puis il faut
distiller au sable à grand feu tant que monte l'eau rouge
et qu'elle sorte entièrement, car elle contient les éléments
Feu et Eau, mais la Terre demeurera noire au fond du
vaisseau.

Soit, alors, cette eau rouge, distillée et en autre co-
courde, au bain-marié, avec un alambic à bec, et le
phlegme sorti, restera l'huile rouge au fond, qui est
l'élément Feu, et ainsi seront matérialisés les quatre élé-
ments. H faut alors sécher la terre et la calciner à fort feu
durant dix jours ; puis la broyer et la mêler avec quatre
fois autant de son phlegme et soient distillés par
l'alambic, tant qu'apparaissent de petites pierres
blanches comme sel, soit ce sel dissous en l'eau distil-
lée, et derechef, dissous et distillé, tant que la Terre de-
vienne blanche comme cire, et lors, la Terre sera recti-
fiée.
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Pour user des éléments, il faut que chacun d'eux soit
circulé au bain-marié, par trente jours, avec quatre par-
ties de terre, et la Quintessence surnagera la matière, et
soit distillée très lentement, pour l'avoir parfaite et pure,
car c'est l'âme de la chélidoine.

Le phlegme ou eau vaut aux maux chauds ou froids et
tempère les veines et artères, purifie le sang, guérit les
maladies des bronches et préserve de toute corruption.
L'huile ou Air, rajeunit et réconforte, détruit la mélanco-
lie et la bile par une action tempérante admirable.
L'esprit, Feu ou Quintessence, pris en la quantité d'un
grain de blé dissous en bon vin d'Espagne, et appliqué
au cou et à la poitrine d'un homme gravement malade,
lui rend la vie, la santé et la vigueur en peu de temps, car
il pénètre jusqu'au cœur, qu'il purifie et vivifie inconti-
nent ; mais si l'on veut ressusciter un moribond, il doit
absorber cette même quantité de Quintessence dissoute,
et la vie lui sera rendue, au grand ébahissement des per-
sonnes présentes ; ainsi le dit Raymond Lulle, au second
livre de la "Seconde distinction". Ne jamais donner cette
médecine dans les cas de fièvres violentes ou chaudes.

Nous poumons reproduire un grand nombre de for-
mules pour extraire la Quintessence des plantes. Mais le
plus important est de comprendre les principes essen-
tiels, tels que nous pouvons les résumer de la manière
suivante :

Synthèse de l'extraction de la Quintessence
des plantes, selon la méthode traditionnelle

Tous les mixtes sont formés de l'union d'une sub-
stance vitale-active et d'une matière neutre-passive ; ce
sont l'âme et le corps, l'esprit et la matière, le pur et
l'impur. La vie et la vertu sont contenues dans la
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"substance essentielle" animant la matière corporelle, qui
retient et fixe la substance. Pour extraire le principe actif
pur d'un végétal, il convient de séparer par art la sub-
stance essentielle de son corps matériel, car ce corps
impur et grossier emprisonne l'âme et la retient, au point
de neutraliser son action.

L'âme n'est en puissance de toute sa venu, qu'étant
séparée de son corps.

Pour que cette séparation s'effectue normalement, il
faut résoudre le mixte en ses éléments primitifs par
rétrogression, ce que les anciens appellent "réincrûder"
la matière. Dans cette œuvre, "l'involution", ou le retour
de la matière en ses premiers principes, doit toujours
précéder "l'évolution", car toute génération naît de la
putréfaction.

La putréfaction prend naissance d'une "humidité
chaude" de la nature du Printemps, qui corrompt les se-
mences et les "réincrûde" avant qu'elles ne puissent en-
gendrer et végéter. La rétrogression du mixte vers sa
matière élémentaire n'est autre chose que la destruction
de sa forme par son retour au chaos primitif.

Ce chaos est l'eau primordiale qui contient les élé-
ments de la vie et la forme à l'état embryonnaire.

Il faut donc, premièrement, corrompre les mixtes par
"l'humidité chaude" d'où naît la "putréfaction" et ainsi
les résoudre en leur eau élémentaire. Voici la succession
générale des opérations spagyriques sur les plantes :

Mettre dans un vaisseau de verre ou marras clos, une
certaine quantité de plante fraîche, réduite en petits mor-
ceaux, avec un peu d'eau de pluie soigneusement filtrée,
de façon que le contenu n'excède pas la moitié de la ca-
pacité du marras. Soumettre ce vaisseau bien luté et
fermé à l'action uniforme et continue d'une chaleur hu-
mide et lente, durant quarante jours. Au bout de ce
temps, la matière ayant perdu sa forme, se sera résoute
en une eau chaotique qu'il faut séparer du résidu par ex-
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pression faible, puis ensuite la clarifier par fîltration.
Remettre ensuite cette eau dans un vaisseau avec une
nouvelle quantité de la plante préparée comme devant, et
faire fermenter ou putréfier le tout, par chaleur humide,
pendant trente jours. Séparer et filtrer la nouvelle eau
obtenue et la mettre à digérer seule, durant huit jours, au
bain-marié. Il faut alors utiliser cette eau selon les règles
de l'art, par un feu lent et régulier, de façon que la ma-
tière distille lentement et sans agitation ; on doit aug-
menter ce feu quand son action se ralentit, par degrés
progressifs, et ceci se doit faire avec prudence et subti-
lité, ainsi qu'il est enseigné en son lieu.

Quand tout le phlegme ou eau insipide sera sorti, on
le tirera à part, pour pouvoir distiller l'esprit sans mél-
ange. Une fois l'esprit distillé et mis à part, on poussera
le feu pour faire monter l'huile ou essence, qui sera rec-
ueillie séparément. Cela étant, il faudra extraire le résidu
du vaisseau et le faire calciner progressivement entre
deux creusets renversés tant qu'il soit réduit en cendre
blanche. Cette cendre se doit dissoudre dans le flegme
tiré de la distillation, et cette dissolution se doit filtrer et
évaporer dans un vase large et plat, au fond duquel res-
tera le sel cristallin.

Il faut laver et fondre ce sel en eau de pluie clarifiée,
et faire évaporer cette eau pour obtenir le sel pur et dia-
phane. Parvenu à ce point de l'œuvre, on possède les
trois principes constitutifs de la plante séparés : l'esprit
ou "Mercure", l'essence ou "Soufre" et le "Sel".

L'esprit se doit rectifier par distillations jusqu'à ce
qu'il soit pur et subtil. .

L'essence et le Sel se doivent ennoblir l'un par
l'autre. On doit dissoudre le Sel dans l'huile essentielle
et les faire circuler ensemble par quinze jours à lente
chaleur, au pélican, jusqu'à ce que l'huile soit imprégnée
de la partie volatile du Sel. Il faut ensuite rectifier cette
essence par distillations, tant qu'elle soit pure et légère,
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et il ne restera plus qu'à la joindre à son esprit. Pour ce
faire, il faut mettre l'esprit et l'essence ensemble, par
quinze jours ou plus, au circulatoire d'Hermès (pélican),
à douce chaleur, de façon que l'esprit et l'huile soient
inséparablement unis l'un à l'autre, en une seule liqueur,
qu'il faudra ensuite rectifier trois fois. Cette liqueur est
une vraie Quintessence, formée de l'union des principes
du mixte spiritualisés : "Mercure" (esprit), "Soufre"
(huile), unis par le "Sel" volatil ; car toute Quintessence
se doit former des trois principes réunis et non pas seu-
lement du "seul Esprit", comme l'ont cru quelques uns.

On peut être effrayé devant la complexité des opé-
rations que nécessite la préparation des Quintessences,
Pourtant, il s'agit de préparations, subtiles certes, mais
beaucoup plus simples que les élixirs minéraux ou les
teintures métalliques. Ce qui ne signifie pas pour autant
que leur efficacité soit négligeable. Voici, pour nous en
convaincre, ce qu'écrit Lefébure, à propos de l'effet ob-
tenu par la Quintessence des plantes préparée par Para-
celse.

«Sans doute, pour prévenir Ça surprise cCe ceu^ qui
s'en serviront, Taraceise ne craint pas de Ces avertir
que dès [es premiers temps de CempCoi du remède. Ce
matade voit, premièrement tomber ses ongtes,
qu'ensuite tout Ce poU du corps et aussi tes dents lui
tombent, qu'enfin [a peau se ride, se dessècfie et, peu
à peu tombe en écaiCCes; et ceci est appelé Ce ren-
ouvettement».

Nous voyons ici l'action puissante du remède, qui
pénètre si profondément que tout l'organisme en est
régénéré.
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«3e sais, ajoute LeféBure, que Ces vertus att-
ribuées à ce remède, passeront pour ridicules parmi
Ce vuCgaire des savants et même parmi ceupc qui se
prétendent physiciens. £t ceCa tant à cause que [a
philosophie du cabinet n'est pas capable de com-
prendre ce mystère de nature, que parce qu'iCs ne
sont convaincus, Ces uns Ces autres, par aucune e%p-
érience».

Puis, Lefébure, pour convaincre les incrédules, cite
deux cas étonnants, où l'emploi de la Quintessence de
mélisse produisit des effets pour le moins curieux.

Un ami de Lefébure, ayant absorbé la Quintessence
de la mélisse et constaté sur lui-même tous les phé-
nomènes décrits par Paracelse voulut être pleinement
convaincu, en fit l'essai sur une vieille servante
d'environ soixante-dix ans qu'il avait depuis longtemps
à son service. Il lui fit donc prendre, tous les matins à
jeun, un verre de vin blanc seulement coloré de ce rem-
ède ; elle n'en prit que durant quinze jours, et avant ce
temps expiré, ses règles lui revinrent aussi normales
qu'à l'âge pubère, et cela l'effraya tant que son maître
n'osa pousser plus loin l'expérience. Mais la curiosité le
poussant, ce dernier voulut connaître l'effet du remède
sur les animaux. Il trempa dans le breuvage préparé, des
graines dont se nourrissait une vieille poule et lui en fit
manger pendant huit jours ; vers le sixième jour, la poule
fut déplumée complètement ; avant la quinzaine écoulée,
les plumes lui repoussèrent plus belles et mieux colorées
qu'auparavant et elle pondit des œufs plus qu'à
l'ordinaire.



n EXTRACTION DE LA QUINTESSENCE DES
PLANTES SELON DES PROCEDES MODERNES

Les procédés que nous allons décrire maintenant ne
sont en aucun cas incompatibles avec la tradition. Il
s'agit tout au plus, d'une adaptation permettant
d'exploiter au maximum les avantages du matériel mod-
erne. Les grands principes d'extraction d'une Qui-
ntessence sont tous respectés ; seuls les détails tec-
hniques, qui sont en fait issus de l'habitude et de
l'expérience de chacun, peuvent être un peu différents.

Il y a au moins deux ou trois grandes méthodes pour
extraire les Quintessences des plantes.

Dans le premier système, assez peu utilisé car
nécessitant un temps long et impliquant un rendement
faible, on soumet la plante choisie à une lente fer-
mentation à une douce température dans un matras her-
métiquement fermé, pendant plusieurs semaines, parfois
en y incorporant un agent de fermentation naturelle. On
obtient ainsi un alcool très faible (6 à 10 degrés) qu'il
conviendra de rectifier un grand nombre de fois pour
qu'il atteigne plus de 95 degrés. Il sera ainsi possible
d'isoler le Mercure végétal. Le Soufre pourra également
être extrait et le Sel sera obtenu par calcination de la
plante. Nous employons très peu cette méthode.

Dans le second système, on se sert d'un alcool vég-
étal préalablement distillé à partir d'une bonne eau de vie
de raisin ou de vin naturel. L'alcool employé doit être
très fort (93 à 98 degrés). L'extraction de la teinture (qui
contient le Soufre et le Mercure) s'opérera à l'aide d'un
extracteur de Soixlet ou de Kumagawa, la plante étant
placée le plus souvent à l'état sec dans la cartouche de
l'appareil. Cette méthode permet d'obtenir une teinture
suffisamment concentrée en 48 heures pour certaines
plantes, 24 heures pour d'autres.
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Un troisième système permet d'effectuer l'extraction
de la teinture. Il suffit de placer la plante choisie à dig-
érer, à douce chaleur, dans un flacon hermétiquement
fermé, contenant de l'alcool rectifié. En moins d'une
semaine la teinture sera extraite. Il conviendra alors de
filtrer après avoir laissé refroidir.

On utilise la méthode la plus lente, qui est également
la plus douce pour les fruits et les parties fraîches et fra-
giles. La deuxième méthode, qui est aussi la plus rapide,
convient particulièrement pour les plantes sèches, les
écorces, les poudres (épices) et les parties les plus dures
et les plus résistantes. Le dernier système peut être uti-
lisé pour les plantes fraîches ou sèches, selon le cas.

Quelle que soit la méthode employée, on peut rec-
ueillir un distillât clair et volatil, contenant des sub-
stances chimiques variées sur lesquelles nous ne nous
étendrons pas ici. Cette teinture contient le Soufre et le
Mercure associés, ce qui ne présente pas d'inconvénient
majeur dans l'œuvre végétale. Leur séparation n'est pas
indispensable, n reste ensuite à préparer le Sel.

Pour cela, on procède à la calcination des plantes qui
ont servi à l'extraction de la teinture. On place le contenu
de la cartouche dans un plat en terre ou en porcelaine ou,
mieux, dans un creuset en silice ou en terre réfractaire.
On dispose au dessus du creuset, sur son ouverture, un
grillage métallique et on met le feu aux résidus qui
s'enflamment immédiatement, du fait de leur saturation
en alcool. Lorsque l'ensemble de la matière a brûlé, on
dispose un bec Bunsen ou toute autre source de chaleur
vive sous le creuset, et on calcine jusqu'au noir, en re-
muant régulièrement la matière pour qu'elle se consume
de manière homogène. Lorsque toute fumée a cessé
d'apparaître, que la matière n'évolue plus, on la place
dans un creuset, pour la moudre, et la pulvériser le plus
finement possible. Puis, cette poudre est replacée dans le
creuset pour y être calcinée à nouveau jusqu'au gris
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pâle, voire jusqu'au blanc. Différents procédés peuvent
être utilisés pour purifier le Sel obtenu : lixivation,
filtration, déliquescence, etc. Nous ne développerons
pas ces méthodes car elles ne sont pas toujours néces-
saires.

Le Sel est maintenant placé dans le flacon au bas de
l'extracteur. Une quantité suffisante de distillât est ver-
sée sur ce Sel. Le ballon est à nouveau attaché à
l'appareil d'extraction et la circulation peut commencer.
Elle doit se faire à chaleur douce (40 à 60 degrés) afin de
ne pas détériorer la précieuse substance. Progressive-
ment, le Sel va absorber le Mercure et le Soufre présents
dans la teinture. On remarquera la progression de ce
phénomène à la coloration de l'extrait qui doit devenir de
plus en plus pâle. Quand il n'y a plus de changement
dans la couleur, le Sel a absorbé tout ce qu'il lui était
possible d'absorber. Si l'extrait devient clair, on l'enlève
du flacon et on remet à la place une autre quantité de
teinture fraîche, et cela jusqu'à ce que le Sel ne puisse
plus en absorber.

C'est à ce moment là que l'élixir alchimique est dans
son premier état. Chaud, il est comparable à une sub-
stance huileuse ; quand il devient froid, il se solidifie.

Parfois, on peut utiliser la teinture (Soufre et Mer-
cure) et le Sel séparément. Dans ce cas, ils sont con-
servés séparément et sont prescrits l'un et l'autre
conjointement ou séparément. Mais la potentialité de cet
élixir peut encore être augmentée en le calcinant à nou-
veau dans un creuset, puis en le replaçant dans le flacon
de l'appareil d'extraction . La circulation est rec-
ommencé avec d'autres teintures extraites. Chaque fois
que cette opération est renouvelée, la potentialité du
remède s'accroît.

Le stade suivant consiste en l'obtention d'une pierre
végétale : il s'agit de placer les trois substances
"Mercure, Soufre et Sel" combinées dans un flacon
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hermétiquement fermé (matras à long col) et de sou-
mettre le tout à une chaleur modérée mais constante. De
cette façon, une "pierre végétale" peut être produite.
Cette substance est exactement analogue à ce qu'est la
Pierre philosophale dans le règne métallique. Cependant,
la pierre végétale ne peut être utilisée que par rapport aux
plantes ; en aucun cas elle ne possède de propriétés
transmutatoires. Cependant sa potentialité est beaucoup
plus grande que tout médicament connu sous quelque
forme qu'il soit. De plus, cette pierre végétale attirera le
Soufre, le Mercure et le Sel des autres plantes, par
simple immersion dans leur macération ou infusion. De
cette manière, elle s'enrichit en permanence et acquiert
des propriétés quasi universelles. Nous sommes ainsi
parvenus au sommet de l'Opus minor, ou petit œuvre
alchimique.

Si l'on en reste au stade de la teinture, on ne la pre-
scrira jamais pure, mais toujours diluée dans une sub-
stance adéquate, la meilleure étant, sans aucun doute, un
alcool végétal à base de raisin (esprit de vin, marc de
raisin ou même simplement du vin). On peut conserver
des préparations spagyriques diluées (à l/20ème), car
elles sont très stables et leur toxicité antérieure éventuelle
les a complètement abandonnées. Sous cette forme, elles
seront prescrites à la dose moyenne de 2 à 10 gouttes
deux fois par jour dans une boisson adaptée (eau ou
vin). Il s'agit, bien entendu, d'une posologie moyenne,
qui devra être adaptée à l'âge du sujet, à la gravité et à
l'antériorité de la maladie, à la résistance du patient et à
d'autres facteurs.
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m FORMULAIRE DE REMEDES
SPAGYRIQUES TRADITIONNELS

Reconstituant merveilleux

On réduit en poudre très fine des coquilles d'huîtres
préalablement passées au four ; on y ajoute du romarin et
de la racine de lys dans la même proportion. On met
cette poudre dans la Quintessence d'alcool, à la dose de
20 g par litre. Après macération, on emploie à la dose de
10 à 15 gouttes par jour.

Pour attirer les corps étrangers
hors d'une plaie

Réduire en poudre très fine un peu de pierre d'aimant
naturel, d'asa-foetida, de marjolaine, de soufre, de pét-
role, de cyclamen. Après en avoir retiré la Quintessence,
mélangeons-la à la Quintessence d'alcool rectifié. On
obtient ainsi un élixir qui agit merveilleusement et fait
sortir des plaies les corps étrangers qui y sont contenus,
par suppuration. Ce remède est très utile pour éliminer
par voie externe les énergies perverses du corps.

Pour attirer ou dissoudre les humeurs

Tempérament bilieux : extraire la Quintessence des
plantes suivantes (en parties égales) : rhubarbe, violette,
graines de laitue, tamarin. Prendre à la dose de 10
gouttes chaque matin à jeun pendant un mois lunaire.

Tempérament lymphatique : le procédé est le même.
Prendre les plantes suivantes : safran, coloquinte,
staphysaigre, pyrèthre, euphorbe, sel de roche.
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Tempérament nerveux : même chose avec séné, myr-
obolan, noix de muscade, graines de lin.

Tempérament sanguin : même procédé avec mauve,
violette, suc de mercuriale.

Ces remèdes sont utiles pour évacuer l'excès des
humeurs nuisibles.

•
\

Contre les diarrhées

Tirer la Quintessence des végétaux : coing, grenade,
amande, graines de pavot noir, menthe, feuilles de rosé,
frêne, plantain, gomme arabique. Mélanger celles-ci
avec la Quintessence d'alcool dans la proportion d'un
tiers pour deux tiers.

Pour faire mûrir un abcès plus rapidement,
en cas de furonculose, d'anthrax

On emploie la Quintessence des plantes suivantes :
pivoine, hysope, graines de laurier, musc, menthe sau-
vage, trèfle, fenouil, mouron, graines d'orties. Cette
Quintessence purifie le corps, évacue les énergies per-
verses et draine les émonctoires.

Elixir de vie

Cette liqueur très précieuse qui augmente la force cu-
rative de tous les médicaments est un bon reconstituant
lorsqu'elle est donnée seule. En voici la formule :
-clous de girofle,
-oliban,
-noix de muscade,
-cannelle,
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-gingembre,
-graines d'armoise,
-gallangua,
-poivre blanc,
-poivre noir,
-graines de genièvre,
-écorce de citron,
-écorce d'orange,
-sauge,
-romarin,
-menthe,
-marjolaine,
-rosés blanches,
-bois d'aloès,
-cardamone, chacun à la quantité de 8 grs.
-125 g d'un mélange de figues grasses, de dattes et
d'amandes fraîches,
-500 g de miel,
-4 g de musc,
-2 kg de sucre de canne ou de mélasse.

Mettre cela ensemble, les broyer et les écraser au
mortier, puis les plonger dans 5 litres d'esprit de vin
rectifié (95 à 98 degrés). Mettre l'ensemble dans un ma-
tras ou dans un vase hermétique et laisser infuser vingt
jours.

Faire ensuite distiller au bain-marié, lentement
jusqu'à complète siccité. Faire circuler le distillât au so-
leil pendant le jour et au bain vaporeux pendant la nuit,
durant deux mois. Pendant ce temps, les plantes séchées
qui sont restées au fond de l'alambic seront distillées,
afin de donner une eau rouge d'apparence trouble et
d'odeur désagréable, mais qui contient encore une vertu
appréciable. Il faudra également faire circuler cette eau
au soleil pendant la journée et au bain vaporeux pendant
la nuit. Ainsi, elle se purifiera, jusqu'à dégager une
odeur suave.
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La première substance extraite, prise de trois jours en
trois jours, est préventive de bien des maladies. Elle
conserve l'organisme en bon état, guérit rapidement les
plaies et peut même être employée sous forme de collyre
dans beaucoup d'inflammations oculaires, à condition
d'être diluée dans de l'eau distillée ou du liquide
physiologique.

L'eau rouge, prise par gouttes (4 à 5 dans un verre
d'eau), guérit les douleurs de la sphère génitale féminine
et des entrailles du foyer inférieur. Elle agit également
dans certains troubles digestifs et sur les douleurs den-
taires.

La plus précieuse des eaux de vie

Mêler et piler ensemble sauge récente avec fleurs,
romarin, gingembre blanc, clous de girofle, noix mus-
cade, graines de paradis, galanga, calame aromatique,
zéodar, de chacun une once ; petites graines
d'apparitoire, demi-once ; macis, cucubes, feuilles de
rue, de lavande et de marjolaine, rosés rouges, de
chaque deux dragmes ; tiriacle ou andromache, métridat,
de chaque, une dragme et demie ; huile laurin, fleurs de
bourrache, de buglosse, écorce de citron, fleurs de ro-
marin, angélique, rapontique, centaurée,, mentraste,
menthe, matricaire, de chaque, une dragme et demie ;
castor récent, verveine avec fleurs, bétoine, bois
d'aloès, pilobalsame, carpobalsame, aspic d'Inde,
glands de chêne, grains de péonie, une dragme ; se-
mence de basilic, de fenouil, d'anis, de ronique safran
oriental, de chaque, demi dragme. Mettre le tout dans
dix livres d'eau-de-vie distillée et digérer pendant quatre
jours pleins. Distiller ensuite par trois fois sur les fèces.
D'autre part, faire une pâte avec miel fin, deux livres ;
camphre, une dragme et fleur de soufre, deux onces ;
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mélanger le tout et le mettre au circulatoire par dix jours
avec la liqueur.

Le onzième jour, séparer la liqueur des fèces et la
rectifier par trois fois à l'alambic.

Les vertus de cette eau-de-vie sont tellement
nombreuses, qu'on n'en peut désigner l'une plutôt que
les autres.

Comment l'on peut tirer la Quintessence
des quatre éléments pour obtenir
u-? dissolvant de l'Or

Distiller par trois fois d'excellent vin rouge au bain-
marié ; en entourant l'alambic ou récipient d'eau tiède
pour tempérer l'opération par un mode de douceur, pen-
dant le début de la distillation. Puis, évacuer cette eau
tiède et la remplacer par de l'eau froide.

Le vase contenant cette eau, doit être large d'une
palme au moins et fait de cuivre rouge étamé, avec au
milieu, un pertuis pareil à celui qui est au distillatoire, de
façon qu'on les puisse exactement luter ensemble.

Quand le vin sera bien distillé et qu'on n'en pourra
plus rien tirer, il en faudra remettre de nouveau par le
pertuis d'en haut qui est au distillatoire et on le lutera
ensuite avec beaucoup de soin.

Distiller ce nouveau vin, et conserver à part le flegme,
dont nous parlerons en son temps. Puis, mettre le vin
distillé au four de paresse, dans le sable, appelé Accidie
ou accidicieux, et à défaut de ce four, on peut se servir
du bain vaporeux, fait de telle sorte, que la vapeur cir-
cule autour du vaisseau, de manière à le baigner d'une
continuelle chaleur douce et coctrice.

Quand on voudra savoir quand tous les esprits seront
distillés, il faut regarder s'il ne sort plus aucune goutte
de l'alambic, ce qui est un signe certain qu'il ne reste
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plus d'esprit dans la matière. Après avoir mis cet esprit à
pan, il faut remplir de suite la cucurbite d'eau-de-vie,
plaçant dessus l'alambic et soit bien luté ensemble ; puis
distiller par le four accidieux, de cendres ou au bain-ma-
rié.

Cette distillation se doit faire ainsi : le flegme demeuré
au distillatoire doit être réuni, à chaque distillation, avec
l'esprit premier sorti, pour mûrir et améliorer le nouvel
esprit de chaque nouvelle distillation, et cela se fait sept
ou neuf fois, et ainsi on peut tirer et séparer la
Quintessence, en très petite quantité, car de soixante
mesures de vin, on tirera en tout un verre de liqueur
essentielle qui, si l'on ne l'enclos promptement, se
volatilisera très vite, c'est pourquoi il faut user de
grandes précautions pour la tirer du récipient sans
qu'elle puisse s'évaporer.

Voici comment les quatre éléments peuvent être sépa-
rés ; mêler et verser au caldaire du premier fourneau, ou
en une grande cocourde, toutes les eaux tirées des
précédentes distillations et soient distillées au bain-marié
pour en extraire tout le flegme, jusqu'à ce que rien ne
monte plus, puis ôter le réceptacle et l'on trouvera en la
cocourde, une matière noire, comme poix liquide fon-
due.

Mais, pour obtenir cette matière noire plus
rapidement, on peut faire évaporer une partie du flegme
en un vaisseau de fer, à feu de charbon, jusqu'à ce que
le résidu soit épais comme poix tendre que l'on remettra
en la cocourde. On reversera encore du flegme dans la
capse de fer, et, après évaporation, on joindra la matière
noire et épaisse à celle qui est en la cocourde, et cela tant
que tout le flegme soit évaporé. Il faut dessécher cette
matière à feu lent, puis remettre dessus la Quintessence
déjà extraite avec grande précaution, de crainte qu'elle ne
se volatilise, et que soit bien imbibée la matière et
incorporées ensemble ; les mettre au bain-marié, à digé-
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rer et ensuite soient distillées par l'alambic et que l'eau
de la distillation soit remise sur les fèces et boues noires
et derechef soit distillée, puis rejointe aux fèces et encore
digérées ensemble, puis distiller l'eau, et cela autant que
l'on voudra et plus sera réitéré, meilleur sera. La sep-
tième distillation donne une liqueur appelée "sang hu-
main", que les alchimistes nomment l'élément Air, et
ainsi on aura l'Air et l'Eau. Il faut alors continuer en
distillant par l'alambic, l'huile restée en la matière ou ré-
sidu épais qui est au fond du distillatoire, par le bain de
cendres, et garder cette huile à part ; la terre noire qui
restera sèche en la cocourde est propre à aiguiser la
Quintessence par son ferment. Il faut la mettre à distiller
avec toute la Quintessence et qu'elles soient unies en-
semble et quand monteront des gouttes pareilles à de
l'huile claire, soit ôté le réceptacle pour y substituer un
autre plus grand à cause de la force des esprits et faire
feu moyen par vingt-quatre heures, car le feu violent fe-
rait monter la Terre ; quand l'esprit huileux sera passé, il
faudra augmenter le feu jusqu'à ce que rien ne distille
plus. Sa terre restera sèche, ayant odeur de brûlé ; il la
faut mêler avec le flegme de l'eau-de-vie, de façon qu'il
y ait quatre fois plus d'eau que de terre et les mettre en
un vaisseau de verre ou de terre plombée et, quand la
terre aura déposé, et que l'eau sera évaporée par la cha-
leur du bain, il faudra remettre autant d'eau que devant et
cela tant de fois que la terre reste inodore. Or, cette terre
étant bien lavée de son eau, il faut derechef l'incorporer
avec la Quintessence et distiller lentement la liqueur et
ceci doit être la rectification.

La terre étant sèche, il faut la mettre en poudre fine et
la mêler avec les deux éléments déjà obtenus, savoir:
l'Eau et l'Air et soient circules au bain-marié par trois
jours et trois nuits. Après, soit distillée cette eau ardente
qui est pur feu et ainsi seront trois éléments exaltés en la
Quintessence.
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La terre restante doit ensuite être calcinée au four de
réverbération, en cendres blanchâtres ; mais, auparavant,
il la faut mettre entre deux terrines bien lutées, pendant
douze jours dans de la chaux vive, et ainsi sera prête
pour la réverbération. Après complète calcination, il la
faut mêler avec l'esprit de l'élément Feu, déjà obtenu, et
les circuler au bain-marié par trois jours et trois nuits,
puis distiller par sept fois et autant de fois calciner la
terre par réverbération. Si cette terre ne se dissout plus
dans l'esprit, à l'air, elle est alors évoluée et prête pour
l'œuvre, car elle est Pierre des philosophes et non Sel,
comme disent aucuns.

Les quatre éléments auront donc paru par cette œuvre
divine ; le flegme est l'élément Eau, l'huile est l'élément
Air, l'esprit rectifié est l'élément Feu et la terre évoluée
est l'élément Terre. Là est la base de l'œuvre par lequel
l'or peut être solue et rendu propre à donner sa semence
pour devenir la Médecine universelle.

Il faut se garder d'user de la liqueur du Feu, dernière
sortie, car sa chaleur est telle, que prise à l'intérieur, elle
dessécherait le sang et les organes, mais elle est bonne à
joindre avec sa terre pour faire médecine de l'Or.
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ANNEXE 1

TEMOIGNAGE D'UN MEDECIN
DU XVIEME SIECLE

Le docteur Michel TOXITE est un des premier
traducteurs et commentateurs de Paracelse. Dès 1575, il
s'engagea dans la vie de la médecine hermétique,
expérimentant avec succès les remèdes décrits dans
l'oeuvre du médecin suisse. TOXITE est le premier à
avoir traduit et présenté au public, les XIV livres des
Paragraphes, dans lesquels Paracelse expose les causes
et traitements de nombreuses maladies, à la manière sont
il enseignait lorsqu'il était professeur à l'Université de
Baie.

Le texte qui suit est extrait de T'Epistre en forme de
préface", qui introduit à la lecture des XIV livres des
Paragraphes. Elle est adressée à Jean Egolphe, Evêque
d'Ausbourg. Après avoir longuement parlé de l'intérêt
de la médecine de Paracelse, TOXITE narre les résultats
qu'il obtient lui-même, ainsi que ses disciples, avec les
remèdes spagyriques ou les traitements décrits tout au
long de l'oeuvre de Paracelse.
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ANNEXE 2

ALLOPATHIE, HOMEOPAT
SPAGYRIE

RÉPONSES À QUELQUES QUESTIONS
POSÉES À L'AUTEUR

Comment peut-on définir l'Allopathie,
l'Homéopathie, la Spagyrie ?

Les termes d'Allopathie et d'Homéopathie sont
extrêmement restreints à notre époque : on n'appelle plus
Homéopathie que ce qui est dilué et Allopathie que ce
qui est chimique ou de synthèse. En fait, la Phytothéra-
pie, l'usage des oligo-éléments sont de l'Allopathie. Il
nous faut donc revenir à des notions plus fondamenta-
les, aux racines de ces systèmes :

Lorsqu'Hippocrate a mis en place son édifice médi-
cal, il l'a fait reposer sur deux grands principes :

. "Similia similibus curantur" : les semblables guéris-
sent les semblables, première formulation du principe
homéopathique.

. "Contraria contrarh curantur" : les contraires
guérissent les contraires, ce qui constitue les fondements
de l'Allopathie.

H n'y avait pas encore de notion de dilution, de pro-
duit de synthèse ou d'industrie chimique. On pouvait
soigner en utilisant, dans un remède, ce qui était poison
ou ce qui était médicament

L'Allopathie, l'Homéopathie et même la Spagyrie se
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retrouvent dans toutes les médecines du monde. L'étude
de ces trois disciplines revient, en fait, à comprendre
comment un remède qui est étranger à l'homme peut lui
être intégré pour le guérir, et de quelle manière il est
nécessaire de le transformer, de l'adapter, pour qu'il soit
efficace. En effet, pour qu'une substance extérieure, que
ce soit une plante, un minéral, un animal ou même un
élément humain, soit intégrable à l'homme, il faut res-
pecter certaines conditions dont l'étude représente toute
la pharmacopée traditionnelle. Certaines de ces règles de
base sont communes aux trois disciplines, Allopathie,
Homéopathie, Spagyrie, et d'autres sont spécifiques à
chacune d'elles.

Comment situer l'Homéopathie, l'Allopathie et
la Spagyrie au sein de l'arsenal thérapeutique ?

Ce point est extrêmement important. En effet, si on
ne sait pas exactement la place que doivent occuper cha-
cune de ces thérapeutiques, on ne peut absolument pas
comprendre comment les utiliser ni comment préparer
les remèdes. Actuellement, très peu de personnes savent
comment effectuer cette préparation et surtout quelle en
est la racine profonde. On connaît le mode opératoire, le
but qu'on veut obtenir, mais les principes énergétiques
et spirituels fondamentaux restent trop souvent ignorés.
Pourquoi dans certains cas, va t-on préparer une sub-
stance en la diluant et dans d'autres cas, va t-on la don-
ner plus concentrée ? Pourquoi une substance minérale
? végétale ? Au-delà des raisons chimiques ou phy-
siques, il est aussi des impératifs plus subtils, plus pro-
fonds. Avant même de parler d'Homéopathie ou de
Spagyrie, il faut parler de toutes les thérapeutiques de
substance qui appartiennent à une certaine pharmacopée.
Avant de parler de cela, il faut d'abord savoir quel rôle



joue une thérapeutique de substance par rapport à toutes
les thérapeutiques. Il faut savoir quel est le rôle respectif
de chacune d'elles : si on ne comprend pas cela, on ne
peut pas savoir quelles sont les limites et quel est le par-
fait terrain d'action de chacun de ces traitements.

Chaque fois que l'on aborde un sujet, quelle que soit
la discipline que l'on étudie, il est nécessaire de
l'appréhender du général vers le particulier. Ainsi, si
l'on étudie la philosophie, il faut partir d'un point com-
mun sur lequel tout le monde est d'accord, puis aller
vers des points spécifiques, négociables et discutables.
De la même manière, si l'on soit étudier la thérapeutique,
il faut pouvoir la situer exactement et partir d'une racine
de base.

Quel est ce tronc commun ?

Le but de la thérapeutique est de mettre en place ou
favoriser, d'une manière générale, les mouvements
énergétiques dans un organisme vivant, et entre cet or-
ganisme et son environnement, afin de rétablir
l'harmonie dans une situation perturbée.

Cette définition peut s'appliquer à toutes les formes
de thérapies connues, même à une simple prise de
conscience. On peut représenter cela sur un tableau.

Dans les trois corps qui constituent la Personnalité,
on peut faire une division substance/structure. Les
différentes thérapeutiques auront une action plus ou
moins spécifique sur la structure et la substance aux trois
niveaux : physique, éthérique et émotionnel.

Plus on va vers les corps subtils, plus la séparation
entre substance et structure est faible, moins il est pos-
sible de les dissocier.

Cette liste n'est pas exhaustive. J'aurais également pu
mentionner l'auriculothérapie, la sympathicothérapie...
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De plus, cette classification est rudimentaire car chaque
traitement a des actions multiples où tous les niveaux
s'interpénétrent.

Ce qu'il est important de savoir, c'est que, plus la
thérapeutique est subtile, plus la puissance individuelle
du thérapeute intervient.
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Mais alors, de quoi est composé un remède
et quel rôle joue-t-il ?

Pour être complet, le remède doit posséder les parties
les plus denses comme les parties les plus subtiles. Le
degré de maîtrise de celui qui le prépare doit lui per-
mettre d'agir à tous les niveaux, depuis une composition
chimique jusqu'à la transmission d'une certaine grâce.
C'est très important, car plus le thérapeute évolue, plus
il agit à partir des plans spirituels, en produisant une
transformation complète de la personne. Il faut savoir
que ce sont les énergies subtiles qui créent les énergies
les plus denses et non l'inverse. Plus on est capable de
se placer à un niveau élevé et plus on peut agir d'une
manière globale et profonde. Trois règles se dégagent
donc:

. Plus le thérapeute est puissant dans sa conscience et
dans son pouvoir d'action et plus il agira à des niveaux
élevés.

. Plus il agira à des niveaux élevés et plus cela reten-
tira sur l'ensemble de l'organisme et des organismes,
corps physiques et corps subtils.

. Plus le thérapeute agira à un niveau subtil et plus,
pour qu'il soit efficace, il sera nécessaire que le patient
soit réceptif. C'est pour cela que, chez la majorité des
patients, la chimiothérapie agira de manière très
percutante, alors que la musicothérapie sera moins effi-
cace. Plus une personne va se spiritualiser et donc se
sensibiliser, moins les médicaments chimiques auront
d'action et plus les remèdes subtils agiront. Ainsi, aussi
étonnant que cela puisse paraître pour l'homme ordi-
naire, certains êtres réalisés peuvent absorber des poi-
sons sans en mourir ni en souffrir, car leurs "alchimistes
internes" sont très puissants et très purs.

Pour un médecin traditionnel, le remède, comme le
Maître, devra posséder à la perfection le corps, la parole
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et l'esprit.
Par corps juste, on entend hygiène, minutie, pesée

exacte et propreté. Parallèlement, on utilise le son lors de
la récitation de mantras ou de prières. Enfin, un certain
travail de concentration et de méditation devra également
être réalisé.

Le remède agira donc à ces trois niveaux ?

Oui. Avec chaque remède on peut agir à ces trois ni-
veaux, et ce d'autant plus qu'une personne évolue dans
le travail de la guérison. Dès lors, rien n'est plus donné
qui n'agisse qu'au niveau physique. Même en donnant à
quelqu'un un simple verre d'eau, on peut y mettre le
corps, mais aussi la parole et l'esprit. Dans un premier
temps, le corps intervient davantage, mais finalement,
c'est l'esprit qui agit le plus.

En effet, le verre d'eau n'a pas vraiment d'existence
propre. H n'est pas perçu par tout le monde de la même
manière : pour qu'une personne qui n'aime que le vin,
ce sera une boisson fade, insipide, sans intérêt voire
désagréable. Ceci est valable pour n'importe quoi.
Lorsque le Christ dit à l'aveugle : «Prends de la boue,
mets la sur tes yeux, va te laver à la fontaine et sois
guéri!», on imagine que cette boue n'aurait eu guère
d'effets si les pharmaciens de l'époque l'avaient vendue
en flacons. Beaucoup de choses dépendent de la
conscience du thérapeute et de celle du patient.

Le corps du remède est donc secondaire ?

Le corps physique du remède n'est en fait qu'un
support, que le thérapeute peut globalement modifier par
différentes pratiques. Cependant, en tant que forme,
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réceptacle de l'énergie, il est indispensable.

Quand un remède devient-il toxique ?

Il faut bien comprendre la nature illusoire des
phénomènes : Paracelse a dit ;«Rien n'est poison, tout
est poison». Plusieurs personnes réagiront différemment
par rapport à une substance. La personne qui ne
fonctionne qu'au niveau du corps, fuit le poison, en a
très peur. Celle qui a un niveau de développement supé-
rieur s'en approche, l'observe, analyse dans quelles
proportions la substance est poison, prend ce qui est le
moins toxique et laisse le reste. Celle qui est encore plus
évoluée prend ce qui est le plus toxique, l'absorbe, le
transforme en elle et en fait un remède. D'un point de
vue plus extérieur, c'est également ce que fait
l'alchimiste dans son laboratoire.

La toxicité du remède dépend donc du degré
d'évolution de celui qui l'absorbe ?

Oui, car si le poison était toxique par nature, il le se-
rait pour toutes les espèces y compris pour l'être qui le
génère (plantes, par exemple). Il y a en fait dans toute
substance une partie non toxique qui équilibre la partie
toxique. En homéopathie, par exemple, on utilise des
poisons à des fins thérapeutiques.

Peut-on opposer Allopathie et Homéopathie ?

Ces deux systèmes sont tout à fait complémentaires.
Chacun d'eux a sa fonction, à un moment donné, dans
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une situation donnée. Mais pour réaliser quelque chose
de parfait dans l'absolu, il est nécessaire de réunir ces
deux pôles, d'assembler dans une même substance ce
qui guérit par les contraires et ce qui guérit par les
semblables, que cette substance soit minérale, végétale
ou autre, peu importe : ceci est ïa voie alchimique.

Allopathie et Homéopathie sont deux tendances ayant
des direction opposées. L'Alchimie, fondée sur un sys-
tème triple, sépare et purifie les principes opposés avant
de les rassembler, de les réunifier.

Faut-il nécessairement agir en douceur
pour avoir une action correcte ?

En thérapeutique, c'est l'intention qui est fondamen-
tale, que le geste paraisse agréable ou désagréable au
patient.

Le remède permet d'améliorer les conditions d'un in-
dividu par rapport à son état intérieur et à ses relations
avec le milieu extérieur (social, cosmique..,)- On peut
considérer que la parole, le contact, sont aussi des re-
mèdes. Il sera parfois nécessaire, pour percuter un pa-
tient et induire une prise de conscience salutaire, d'avoir
des paroles qu'il ressentira comme désagréables sur le
moment. Il faut cependant veiller à ce qu'aucun conflit
ne se développe. Imaginons qu'un patient m'agace par
ses plaintes incessantes, que je me mette en colère et que
je le reconduise : la racine de mon acte est la colère. Cela
percutera peut-être la personne, mais on ne peut pas
vraiment parler de guérison spirituelle. Par contre, si
j'ai une attitude comparable extérieurement, mais
qu'intérieurement je suis exclusivement consacré à
l'amélioration du malade, alors c'est ma compassion que
j'exprime sous forme d'une stratégie et mes paroles
dures, nécessaires à ce moment précis, pourront guérir
le patient à un niveau psychologique mais également
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spirituel. Dur ou doux, le geste doit toujours être
l'expression de la compassion du thérapeute. Cepen-
dant, la plus grande prudence s'impose car il ne faut pas
se tromper sur ses motivations ni sur ses méthodes.

Paracelse a écrit :
«La compassion est Ce guide du médecin, dit est

son maître, die Lui montre Ce remède qu'U faut
prendre et la manière de s'en servir».

Quand est-on apte à soigner ?

Dans l'absolu, jamais, à moins d'être entièrement
réalisé. Individuellement, il est difficile de transmettre un
enseignement ou une guérison spirituels suffisamment
purs. C'est pour cette raison que dans toutes les
traditions, les méditations d'identification sont très
importantes. Lorsqu'on médite, par exemple, sur un as-
pect du Christ, cet aspect se confond, à un moment
donné, avec nous-mêmes. Il n'y a plus réellement de
distinction entre Lui et nous. Si on peut, à travers la
thérapeutique, transmettre cette énergie, ce qui passera
en fait à travers nous ne sera plus seulement l'expression
de la personnalité de Mr. X ou Y, mais l'expression de
la puissance de guérison du support de méditation, en
l'occurrence le Christ. Ceci sera encore accentué si le
patient, voit le thérapeute, non pas comme un individu
ordinaire, mais comme un être de lumière ayant le pou-
voir de le guérir. Bien sûr, il n'est pas le Christ, ni un
Bouddha, mais il est investi d'une grande force
spirituelle, comme le prêtre lorsqu'il officie.

Le remède deviendra alors l'expression de la
compassion du thérapeute et le support par lequel est
communiquée, non pas sa grâce personnelle, mais la
grâce d'un individu qui s'est mis en communication avec
un pouvoir de guérison universel.
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ANNEXE 3

ERIC MARIE ET LE CENTRE
PARACELSE

Eric Marié, originaire de Nancy, c'est intéressé très
jeune aux sciences ésotériques. Vers l'âge de treize ans,
à l'occasion d'un séjour dans le Poitou, des circonstan-
ces favorables lui permettent de s'engager d'une manière
plus effective sur une voie spirituelle. Etudiant dès lors
l'Alchimie (à partir de textes anciens de diverses
bibliothèques publiques et privées) et pratiquant en
laboratoire la Spagyrie chère à Paracelse, il ressent la
nécessité d'aborder l'Astrologie, moyen de mieux en-
tendre la Science hermétique. Peu motivé par l'aspect
habituel de l'Astrologie, il se consacre essentiellement à
approfondir ses relations avec la médecine énergétique.

A l'âge de dix-neuf ans, Eric Marié entreprend,
parallèlement à ses études universitaires, la rédaction du
Traité fondamental d'Astrologie médicale, pu-
blié en 1981. Après la sortie de ce livre, il parcourt la
France sans relâche, sollicité pour exposer le fruit de ses
travaux lors de nombreux congrès et conférences, ou
auprès de groupes de thérapeutes. Plus tard, en 1987,
avec Astrologie et Médecine ésotérique, Eric Ma-
rié exposera les bases pratiques de sa méthode.

Il devient ensuite nécessaire, pour réunir les étudiants
issus de toutes les régions de France et d'Europe
francophone, et leur dispenser un enseignement cohérent
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et complet, de créer une structure centrale. Pour cela est
fondé le Centre Paracelse, le 1er juin 1982.

Siégeant initialement dans le Périgord, l'association,
par le jeu des circonstances, s'installe définitivement au
château de La Bessière (79370 Vitré), à quelques
kilomètres du lieu où, plus de dix ans auparavant, son
fondateur orientait sa vie vers les disciplines qu'il en-
seigne aujourd'hui.

Ainsi, la première fonction du Centre Paracelse est
l'enseignement, notamment celui de l'Astrologie médi-
cale. Cet enseignement est dispensé d'une part sous
forme de séminaires, durant les périodes de congés sco-
laires, d'autre part par une formation continue dont le
premier cycle de trois ans se répartit sur quinze week-
ends.

Ce cycle d'enseignement, dirigé par Eric Marié, est
sanctionné par un certificat du Centre.

Le Centre Paracelse organise également une
formation de Médecine chinoise traditionnelle, à raison
de quatre semaines par an sur trois ans.

D'autre part, le Centre Paracelse propose des
séminaires plus ponctuels. Ainsi, chaque été, Eric Marié
dispense des enseignements sur la Médecine hermétique.
Ils comprennent l'étude des fondements théoriques de
cette discipline et de nombreuses applications opératives
dans la nature ou au sein du laboratoire.

Afin que certaines informations soient diffusées à un
plus grand nombre de personnes, une publication
trimestrielle a vu le jour : Le Chant de la Licorne.
Sous la direction d'Eric Marié, elle regroupe des études



de fond concernant divers aspects des sciences,
philosophies, arts traditionnels, ainsi que le fruit des
recherches effectuées au Centre, dans le domaine médi-
cal en particulier.

Mais le Centre Paracelse n'est pas seulement un
lieu ordinaire où les étudiants viennent recevoir un
enseignement ponctuel. Son fonctionnement "interne",
assuré par un noyau de résidents permanents, inclut un
enseignement et des pratiques spirituels qui permettent à
chacun de progresser d'une manière cohérente. Ainsi,
cet endroit privilégié est pour certains le creuset d'une
véritable transmutation intérieure.
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